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REMARQUES
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Sa démolition a & Révolutions de Paris . 
en Juillet 1789.

Avec un grand nombre d’anecdotes intéreflances 
'& peu connues.

Dans cet affreux Château, Palais de la vengeance 
On renferme fouvent le crime & l’innocence.
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Un Ï774 , il parut une petite brochure y 
intitulée : Remarques hijloriques.& Anec­
dotes fur le château de la. Baflillè, fans'nom 
d’auteur ni d’itnprimeur (comme on le croira 
fans peine. ) Ce livre, trop peu connu, ren­
ferme des détails fqrt exaâs fur la topogra­
phie & le régime de ce féjour infernal (1), 
monument le plus odieux du defpotifme des 
fouverains. Mais l’autèur s’étant renfermé 
dans des bornes trop étroites, foit qu’il n’eût 
pas été plus inftruit, foit qu’il n’ait pas juge

(1) Si le leéleur étonné trouve l'épithete un peu forte i 
nous fommes fûrs qu’il la trouvera fort modefte, après la 
leélure de cet ouvrage.



ij Introduction.
à propos de révéler tout ce qui concerne 
Cette prijon royale , nous croyons que des 
détails un peu plus étendus, feront plaifir à 
ceux qu’affligent les maux produits par le 
manège des'miniftres, les intrigues des cours, 
& les ridicules tracafferies auxquelles les 
peuples aveuglés-donnent le nom impofant 
& affaires d’état. , z ■

Depuis que la liberté des François a reçu, 
pour ainfi dire , le, coup de la mort , fous 
les dernières années du régné de Louis XV, 
le defpotifme, ce fléau du genre" humain, 
femble s’être affermi en frappant fur tous les 
ordres,. & en rendant la, terreur générale. 
L’efpionnage & la délation, moyens pref- 
qüe toujours fûrs'de parvenir, ont jetté la 
défiance & l’aliénation dans la plupart des 
éfprits. Le philo,fophe fe tait, ou s’exile de 
lui-même, & le peuple, courbé fous le.poids 
de fa chaîne , acquiert peu a peu une froide 
infenfibilité qui lui ôte bientôt tout ce que 
la nature peut avoir donné d’énergie à l’ef- 
pece humaine.

A la vérité, la France femble reprendre 
une nouvelle face , depuis l’avénement de
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Louis XVI à ce beau trône de l’Europe. Les 
vengeances arbitraires deviennent un peu 
moins fréquentes ( i ). Les mihiftres, les 
gens en place, n’ofent plus abufér du pouvoir 
avec autant d’effronterie ; mais qu’on eft 
loin encore d’y jouir de cette liberté pré- 
cieufe, qui fans empiéter fur les loix, donne 
à l’homme fenfible & confiant le droit de 
s’exprimer fur les maux de fa patrie & fur 
les fautes du gouvernement!

De tous' les épouvantails que la tyrannie 
a imaginés -, le plus redoutable fans doute 
pour les individus que le hafard a fait naître 
françois, c’eft ,1a Bastille. Il eft plus 
fûrj dit-on, dans Paris, de s*en taire que 
d'en parler : cet axiome de la capitale n’a. 
pas befoin de démonftration ; on fait ce 
qu’il en a coûté à un grand nombre, d’écri­
vains, tant du fiecle dernier que de celui-ci : 
mais fi c’eft le plus fûr, ce n’eft ni le plus 
honorable pour la génération préfente , ni le

( i ) Il faut convenir .cependant que l’exemple du ver­
beux mais.iniôrtuné Linguet n’eft pas propre à donner une 
grande idée de la modération du miniftere de ce teins.

Al
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plus avantageux pour la poftérité; d’ailleurs 
depuis les progrès de l’efprit philofophique, 
l’humanité commence à ofer élever fa voix, 
les prinées femblent s’accoutumer à l’enten­
dre, & rougiroient aujourd’hui d’employer 
les moyens honteux , qui ont terni la. gloire 
de leurs prédéceffeurs. Des remarques fur la 
Baftille , & quelques révélations d’anecdotes 
intéreflantes par leur liaifon avec l’hiftoire 
nationale, ne peuvent que produire un très- 
grand bien dans les circonftances aduelles ; 
& les réflexions féveres mais vraies qui les 
accompagneront / prouveront mieux le mâle 
courage d’un ami de la patrie, que la baffe 
adulation du ftyle académique.

Sous le dernier régné , que la foiblèffé, 
l’inçonféquence & les contradictions carac- 
térilènt, les miniftres ont érigé le defpotifme 
en loi. Les lettres de cachet, les vexations 
de tout genre- ont été leurs moyens favoris ; 
les droits même de la nature n’ont pas été 
facrés pour eux ; & plongés dans l’affreux 
■oubli'dé toutes les loix, les hommes les plus 
vertueux ont . été leurs viâimes. Les repaires 
odieux dé la Baftille ont été remplis ; & qui
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fait combien d’infortunés gémiffent encore 
dans la cruelle certitude de n’être jamais 
délivrés , parce que leur préfence, dévoi­
lant mille fecrets ignorés , couvrirait d’une 
trop forte confufion bien des êtres faftueux 
que le préjugé veut que l’on refpeâe.

O vous , fauVages, que les voyageurs eu­
ropéens ont tant calomniés, vous brûlez ', 
il eft vrai, vous mangez quelquefois vos en­
nemis après les avoir maffacrés d’une main 
fanguinaire ; mais au moins chez vous les 
motifs de la vengeance né font pas fondés 
fur des chimères. Un ruban rouge ou bleu 
vainement demandé , une croix émaillée riorï 
obtenue j un regard du maître plus ou moins 
favorable, & autres frivolités de cette ef- 
pece, n’engendrent point chez vous ces haines 
de famille, ces jaloufies, ces inimitiés im­
placables qui produifent tant de crimes en 
Europe. Vous n’avez point> il eft vrai, de 
loix longuement écrites, de code rédigé par 
des bavards érudits ; mais auffi vous n’avez 
point de noirs fuppôts de Thémis ; vos yeux 
ne font point bleffés par l’afpeâ odieux d’un 
exempt de police ; eh',un mot, peuplades 

A3
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heureufes, vous n’avez point de Bastille. 
Jamais chez vous un niiniftre vil & fier tout 
à la fois, bas & puiflant, tourmenté de mille 
petites paffions fous les dehors de la gran­
deur, n’a mis entre quatre murs l’habitant 
libre des montagnes, popr avoir dit quelques 
vérités utiles, ou pour être coupable de pof- 
féder une femme intrigante & jolie.

Dans -un fîecle tel que le nôtre, où les lu­
mières ont chaffé les reftes de l’ancienne bar­
barie., où les limites de Tautorité civile font 
hautement difcutées , où le pouvoir despo­
tique & ridicule du facerdoce connoît enfin 
des bornes prefcrites, ce feroit fans doute 
bien mériter de fes concitoyens que de dé­
voiler à leurs yeux les intrigues fecretes, les 
manœuvres des hommes puiflans qui pnt une 
influence fi marquée fur le bonheur & la fu­
reté des individus ; mais ce plan trop vafte 
n’eft-pas maintenant notre objet. Peut-être 
fera-t-il un jour la matière d’un ouvrage .plus 
étendu, auquel la philofophie, guidée par la 
raifon & la vérité , pourra donner le nom 
d'H'iftoire des grandes fcéléraîedes humaines, 
çommifes Jousle Jiceau de l\autorité publique j
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( & aflurément Phiftoire de nos terns four- - 
niroit plus d’un volume.) Aujourd’hui nous 
nous en tiendrons à ce qui concerne feule­
ment la Baflille. La defcription de ce châ­
teau, fon régime, & quelques notices fur d’il- 
luftres malheureux qui ont pafîe de triftes 
heures dans ce féjour , feront bien capables 
d’enchaîner la curiofité des leâeurs.

Ce qu’en ont dit dans leurs ouvrages ma­
dame de Staal, M. de Gourville, madame 
de/la Riviere, M. de Bu-ffi-Rabptin , &c. ëft 
en général très-peu. fatisfaifant, & ne donne 
point une idée vraie de ce que la Baflille a 
été depuis eux'. Les Mémpires de M. Linguet, 
pleins, comme tous fes ouvrages, d’unégoïfme 
perpétuel & fpuvent infupportable , ne rem­
plirent point encore l’attente du public fur. 
ce fujet , quoique écrits avec la chaleur par­
ticulière. à cet homme célébré; mais, ces Mé­
moires euflent été à plus jufte titre intitulés 
Mémoires fur la détention de M.. L-inguet, que 
Mémoires fur la BaftilU ; & quelque intéref- 
fant que foit par lui-même cet écrivain, il im­
porte moins aux hommes d’être inftruits des 
malheurs particuliers qu’il a elïuyés, que de 

A 4..
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cônnoitre l’hiftoire détaillée de la Baftille 
même j .vainement annoncée par le titre.

Puiffe le jeune monarque, qui gouyerne 
aujourd’hui la France avec tant, de gloire , 
anéantir pour jamais ces cachots affreux où 
la vertu, l’innocence- & la franchife ont gémi 

d’tant de fois ! Puiffe ce fouverain augufte, qui 
vient de donner la paix aux deux mondes, 
procurer le bonheur de fes propres fujets, en 
veillant fur lés démarches de fes minières , 
en les empêchant de faire fervir à leur ven­
geance particulière le pouvoir qu’il eft obligé 
de leur confier I De mille infortunés qui ont 
maudit, à la Baftille , leur exiftence & le gou­
vernement qui les vit naître, il en eft au moins 
lés trois quarts dont la détention fut l’ouvrage 
fecret d’un homme en place. Combien peut- 
étre encore , dans les foupirs. amers qu’ils 
exhalent, s’en prennent vainement au mo­
narque bienfaifant & fage, aux yeux duquel 
d’illuftres fripons les ont noircis ? ;
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ET A N E C D O T E S

SU R L A BAS TILLE.

D e tous les fupplices imaginés par les hommes 
pour tourmenter leurs femblables , ; la prifon., 
fur-tout quand elle eft prolongée , eft peut-être le 
plus rigoureux & le plus ïnfupportable. La perte 
de la libertéj.l’incertitude de foi! fort, là vue 
continuelle d’objets hideux , & les, mauvais trai­
tements, multipliés d’êtres féroces qui fe font tin 
jeu.barbare d’aggraver les peines.des malheureux, 
font des tourmens beaucoup plus fenfibles qu’on 
ne le peut croire, & dont l’expérience feule peut 
donner une idée vraie. Tel eft cependant le moin­
dre des maux que l’on foufFre à la Bajïille.

Le mépris déboutés les loix humaines y femble 
affeété. A lazdétention lapins févere , auxprécau­
tions lès plus mihuciêufes & les.plus humiliantes,



io Remarques hïjlorlques
on y joint la léfine Ja plus dégoûtante dans le ré­
gime l’hypocrifie la plus noire dans les offres de 
fervice , la duplicité la plus maligne dans Part 
de tendre des pièges , l’indifférence la plus im­
pardonnable pour les maladies qu’engendre l’air 
infeélé de ce repaire , l’ironie même la'plusamere 
envers des plaintes long-tems étouffées par, la 
crainte ; enfin tout ce que l’on peut concevoir de 
défolant pour le cœur humain eft raffemblé, pour 
le fupplice dés hommes fouvent les moins cou­
pables , dans ces fameufes tours que l’efféminé 
Parifien contemple d’un œil ftupide à 1 extrémité 
de fa capitale.

Ce château , non moins redouté des étrangers 
que des François, n’étoit dans le principe que 
l’entrée de Paris dii côté du faubourg Saint-An­
toine. Il ne confîftoit que dans deux tours affez 
élevées ,/flanquées de deux murs prolongés aux 
deux côtés, & au milieu une porte étroite, dans 
le goût gothique , par laquelle on entroit dans 
la ville qui n’étoit rien moins' que belle dans ce 
tems-là. . .

Hugues d’Aubriot, né à Dijon en Bourgogne, 
de parenS obfcurs , tnais qui par la faveur de quel­
ques grands, & un mérite réel, trouva moyen de 
s’avancer, fous le régné de Charles V, devint 
prévôt de Paris & fut chargé de la conduite de la 
nouvelle enceinte & des Fortifications que le roi
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voulut faire conftruire pour l'a- fureté de la ville. 
Ce fut lu-i qui en donna le deffin, & qui pofa la 
première pierre de ce château, ou plutôt alors de 
cette porte, le iz Avril 1369.

Ce fondateur de là Baftille, qui ne prévoyôit 
.guere, fans doute , l’ufage que l’on fëroit dans 
la fuite de cet édifice j en éleva beaucoup d’autres 
pour l’embelliffement & la commodité de Paris. 
C’eft lui qui fit bâtir le Pont-au-Change , ancien- , 
nement appelle Grand-Pont ; les murs de la porte 
Saint-Antoine , le long de la Seine, pour retenir 
la riviere dans les débordemens, ainfi que le 
Petit-Châtelet, qui fut conftruit dans le deffein dé , 
réprimer, les excès des étudians de l’univerfité.

Ce mêtne A ubriot, dont, l’hïftoire mérite d’être > 
connue , fut le; premier inventeur desmanaux fou- 
terrains pour l’écoulement des immondices & des 
eaux. Le clergé , jaloux dans tous les tems & 
perfécutgur du vrai mérité , conjura fa perte. Les' 
fuppôts de TUniverfité, dont ce magiftrat avoir 
voulu arrêter la licence,, fe joignirent aux prê­
tres ; ils employèrent contre lui des armes aux­
quelles les peuples ignorans ne favoient point en­
core réfifter. Ils l’accuferent d’impiété & d’héréfie. 
Les partifahs de la maifon d’Orléans , ennemie 
alors de celle de Bourgogne , à laquelle Aubriot 
devoir fon élévation , fe joignirent aux fanatiques 
qui le perfécutoient. On furprit un ordre de la
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cour, & il fut enfermé à la Baftille même qu’il 

■ venoit de bâtir ; quelques mois après on le trans­
féra dans les prifons de l’évêché que l’on nom- 
moit oubliettes : -nom bien connu en France, & 
qui exprime affez le genre de fupplicè deftiné à 
l’infortuné qui y entroit pour n’en plus fortir.

On voit encore de ces oubliettes au château de 
'Loches en Touraine , au château d’Angers , au 
■Pleffis-les-Tours , demeure du fanatique & cruel 
Louis XI -, & fur-tout dans un ancien château du 
cardinal de Richelieu en Poitou. Ce dernier avoir 
encore renchéri fur les barbares précautions de fes 
prédéceïlèurs.Les oubliettes qu’il faifoit conftruire 
étoient des puits à plufiëurs chambres , dont 
quelques-unes étoient remplies d’eau, & par le 
-moyen defquelles on inondoit facilement les àu- 
rres, lorfqüe des vengeances particulières, voilées 
fous le prétexte du bien de Tétât-, l’exigeoiént. 
Quant aux oubliettes garnies de moulins à rafoirs , 
qui coupoient en pièces les prifonniers qu’on y 
faifoit tomber , par lé moyen d’une bafcule à fe- 
crét, il eft probable que c’eft une fable, malgré le 
témoignage de la populace de Blois, qui prétend 
qu’il y en a eu jadis daps les caves du château de 
cerré ville.

A force d’intrigues, les ennemis en foutaPe du 
prévôt d Aubriot parvinrent à le faire condamner 
à une prifop perpétuelle, & à être eux-mêmes fes
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geôliers. Mais dans l’année i581, au commence­
ment du régné de Charles VI, Ie peuple de Paris 
fe fouleva contre les impôts exceffifs que le mal­
heureux état de la France rendoit alors -prefque 
indifpenfables. Les féditieux.s’armèrent, & con­
duits par le nommé Caboche , écorcheur., ils 
forcèrent les portes de l’hôtel-de-ville' pour 
s’emparer, des armes.qüi y étoient en dépôt & les> 
donner à ceux.qui en manquoient.; ;ils y enle-, 
verent deux ou trois mille maillets de fer ;?.çe;quL 
leur fit donner le nom bizarre de maillotïns ; ils. 
commirent mille excès dans Paris , fe vengerent 
d’une partie des traitans qui étoient caüfe, félon 
eux, de Ja cherté du painjzils.n’épârgnerent pas 
mèmè les prêtres & lescouvens, qui,'dans la 
mifere publique , règorgeoient de richefies 5-enfitr 
ils briferentTes priions. & eh firent fortir Aubriqt 

- qti’ils choifirent pour leur.chef, le forçant , malgré 
lui, à fe mettre à leur tête.

Aubriot profita, de cet événement inattendu 
pour recouvrer fa liberté fur laquelle il ne comp­
toir plus. Il fe retira fecrétement une nuit, palTa 
la Seine, & s’enfuit en Bourgogne, où il acheva 
tranquillement le refte de fes jours,:inconnu à fes 
perfécuteurs. Tel* fut le fort du fondateur de la 
Bajlille.

Les deux tours, en quoi confiftoit alors tout ce 
château , férvoient de défenfé contre les attaques
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des Anglois. Pour fortifier encore cet endroit, le 
plus fréquemment expofé aux infultes des enne­
mis, on éleva deux autres tours de retraite, en 
face & parallèles aux premières. L’entrée de Paris 
fut ainfi prolongée entre quatre tours défùnies & 
un double pont. L’artillerie à feu n’étoit point 
alors en ufage ; le terrain fe défendoir pied à 
pied , & quand un pont étoit perdu, ou les deux 
premières tours prifes, on fe r'etiroit derrière, 
le fécond , où le combat recommençoit d’homme 
à homme. Les reftes du premier pont fubfiftent 
encore.

Cet édifice ne fut achevé entièrement que fous 
le régné de Charles VI en 1383. On y ajouta 
quatre nouvelles tours à diftances égales , & de 
même dimen-fion que les quatre autres ; on les 
joignit par des murs très-forts & très-épais, dans 
l’intérieur defquels on pratiqua des àppartemens 
entre les tours. Alors la voie publique fut tracée 
en dehors de ce château , telle qu’elle eft encore 
aujourd’hui. La Baftille ne fut plus une porte , 
mais une forterelfe formidable â l’entrée de Paris. 
On coupa les ponts ;t un folfé fec de vingt-cinq 
pieds de profondeur , au-deflbus du niveau de la 
rue, entoura les huits tours, & l’on forma une 
enceinte de grofles pierres de taille de l’autre 
côté du folfé.

Ce château, dominant fur toute la plaine d’a-
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lentour , fur le faubourg* Saint-Antoine, fut lé 
rivage de la Seine, & fur la principale entrée 
de Paris, étoit naturellement deftiné à en raflurer 
les habitâns contre des incurfions hoftiles. Com­
ment eft-il, arrivé qu’il ait été changé dans le lieu 
le plus redoutable & le plus funefteà ceux-mêmes 
pour là proteflrion defquels il fut conftruit!

La rue qui borde Pencéinte du fofle offre encore 
des maifons , on plutôt des baraques , du rems de 
Charles VI, & ce ri’eft pas l’endroit le moins 
déteftable & le moins propre de cêttê ville fi 
vantée, qu’on peut appeller à jatte titre la pre­
mière de l’Europe pour la faleté de fes rues, la 
cônftruétion dégoûtante de là plupart de fes édi­
fices , & fur-tout , pour le coup-d’œïl affreux de 
fa populace. Les boulevards ( nommés autrefois 
boulevards , & avec plus de raifon ) ainfi que les 
imménfes fofTés qui environnent aujourd’hui la 
Bàjlille , ne furent conftruits qu’en 16^54.

Cette prifon , la honte de la France, quoique 
décorée du- titre de/ château royal ; eft fituée fur. 
la rive droite de la Seine', près un autre édifice 
royal nommé VArfenal. Son entrée eft à l’extré­
mité de la rué Saint-Antoine , à droite, Quelques 
pas avant d’arriver à la porte, il y a un corps-de- 
garde avancé & une fëntinelle qui veille jour & 
nuit. Auprès de ce corps-de-garde eft un pont- 
levis avec une grande porte très-forte, & une 
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autre -poil-porte qui çgndrtifent dans la'cour de 
l’hôtel du gouvernement H, lequel' eft un bâti­
ment moderne-féparé du château par un folle fur 
lequel ,eft un pont-levis qu’il faut palier pour ar­
river, dansune 'fécondé cour 3 où fe trouve deux 
autres portes & un nouveau corps-de-garde. F.n- 
fùite .eft une forte barre à claire-voie J formée de 
poutres couvertes de fer & fort élevées , qui fé- 
pare le corps-de- garde de la grande cour. , •

Avant de parvenir à cette cour j on voir qu’il 
faut avoir pâlie deux^pônts-levis & cinq portes, 
dont toutes ont des fentinelles & font fermées 
cônllamment avec des yerroux & des, chaînes de 
la plus forte épaillèur.

On peut-biph fe repofer un- moment ici, & fe 
demander en lîlence : pour qui font donc defti- 
nées ces portes terribles ? Quels monftres , quels 
fcélérats doivent-elles féparer du relie des hom­
mes ? Qui peut mériter d’entendre fermer, fur foi 
ces énormes verroux, ces cadenats, ces ferrures 
multipliées?. . hélas , leéteur , pour les trois 
quarts au moins, ce font des gens de bien , des 
âmes honnêtes & franches , des amis de l’huma­
nité, de vieux feryiteurs coupabl.es fouvent d’a­
voir trop bien agi,des màgiftrats intégrés & fer- 
mes-, des maris qui n’ont pu partager l’ignominie, 
des écrivains qui-.ont indifcrétement dit là vé­
rité, deshommesdont lapréfence çft’un obftacle

aux'

coupabl.es
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aux projets d’un grand* & qu’une'lettre de cachet 
fotiftrait à la fôciété j des étrangers qui ne favent 
ni ce qu’on leur veut ni ce qu’ils ont fait. 
Enfin, que vous dirai-je ? Gémilfez avec moi > en 
parcourantles cachots affreux de cette maifpn ; .&£ 
fi l’humanité déshonorée vous arrache des pleurs } 
ïecQNet dû moins quelque confolation, en ap­
prenant qu’un roi plus fage * plus éclairé , plus 
.fenfible, paroit s’occuper aujourd’hui de l’examen 
■néceffaire de ce qui fe pafffe dans’ces triftes murs, 
8è que peut-être le jour va luire où l’i-niquité pâ­
lira de fes forfaits cachés, & fubirâ la peine qu’un 
monarque équitable doit infligera ceux qui abu- 
fent de fa confiance.

La grande cour ; fur le plan de laquelle font 
bâties les huit tours dans des efpaces à-peû-près 
égaux, eft un quatre long d’environ 120 pieds , 

large de §o. Il y a une fontaine dans cette 
cour.- :

Le logement du gouverneur peut pafier pour 
un dés beaux hôtels de Paris : les appartement 
en font ornés avec tout le luxe-& -l’élégance des 
grands feigneürs ; cè. qui ne corîtràfle pas mal 
avec la mefquinerie fordide du refte. Cet hôtel 
a été rebâti fou-s te: gouvernement de M. de Ber.- 
naville, aux- dépens dû roi. Ce Bernaville j qui fut 
gouverneur de la Baftille fous Louis XIV , eft 
encore fameux dans l’enceinte de cette prifon^

S
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par fa rapacité , fa cruàuté , & l’horrible maniéré 
dont il traitoit les infortunés qui avoient le malheur 
de tomber entre fes mains. Du refte , c’étoît .'tin 
homme de la derniere clafle, que dé fales emplois 
avoient élevé au-delà même de fon efpérance, & 
qui obtint ce riche gouvernement par des voies 
qui répugnent à l’honnêteté.

En entrant dans la cour fufdite, par la barrière, 
on trouve à droite des appartemens où logent: les 
officiers 3 ou bourreaux fubalternes, &: quelque­
fois même des prifonniers moins refiep.ës que les 

. autres.
.Près ce .'Bâtiment, dont l’extérieur eft d’une 

grande vétufté , fe trouve la tour nommée de la 
comté, puis celle, du tréjbr, ainfi défignée , parce 
que c’eft dans celle-là que le grand Henri IV 
avoir fait dépofet les fommes immenfes qu’il-avoir 
épargnées depuis fon avènement au trône , pour 
l’exécution du vafte projet qu’il méditoit, & que 
la main infâme, de Ravaillac .fit échouer, en tran­
chant le fil des jours de ce bon roi , qui faifoit 
de la Baftille un tout autre ufagê que les trois 
monarques qui l’ont fuivi.

Les prêtres indignes, qui mirent le poignard 
dans la main de ce fanatique par leurs déteftables 
confeils j- ne périrent point dans les cachots de 
cette prifon , & mille honnêtes citoyens y ont 
jaiffé la vie, fouvent pour l’jhdifcrétion U. plus
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légère. La prifon de la Baftille eft uiïe mort ci­
vile, qui fait defirer la mort naturelle ,à chaque 
inftant, par la barbarie avec laquelle on y eft 
traité; de vingt victimes qui y languilTent, dix 
au moins attentent fur leurs jours, & le relie y 
perd bientôt l’efprit & la fanté pour le refté de 
la vié. Les exemples en font aufli fréquens qu’ef- 
frayans, & nous en rapporterons plus d’un dans 
le cours de cet ouvrage.

Après la, tour du tréforvers le milieu de la 
cour, eft une arcade qui fervoit autrefois de porte 
à la ville , de qui a été plus d’une fois teinte du 
fangdes Parifiens dans leurs.démêlés domeftiques. 
On a ménagé quelques logemens dans fon épaif- 
feur. Vient enfuite le corps de l’ancienne cha­
pelle ,' où l’on a pratiqué quelques loges pour 
des prifonniers ,• quand ils font en grand nombre, 
comme fur la fin du régné du foible Louis XV. 
A l’encoignure de la cour eft la tour de la chapelle. 
Les deux tours du tréjor & de la chapelle font les 
deux plus anciennes , & celles dont étoit flanquée 
primitivement la porte de Paris, de ce côté-là.

D’énormes murs de dix pieds au moins d’é- 
paifleur, en pierres de taille, élevés à la même 
hauteur que les tours, les réunifient dans le pour­
tour entier-, & font contigus à plufieurs appar- 
temens^de prifonniers, pratiqués dans les entre- 
deux. Lnfin, au fond de la cour eft un grand

B a
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Corps de logis , bâti à la moderne, 8éqiiî eft 
fait la fépâration d’une autre cour plus, petite , 
que l’on nomme la cour du puits. Au milieu de 
ée-bâtiment moderne eft Un. efcalipr ou perron 
de pierres , formé de cinq marches , que l’on 
doit monter pour arriver à la porte principale# 
laquelle^ conduit-, à travers un veftibule ou allée,1 
fermée d’une féconde porte garnie entièrement 
de fer, dans la fecondercour où font les entrées 
des autres tours. Cette fécondé cour efl: impéné­
trable à tout autre qu’aux prifqnniérs : c’eft le fé- 
jour du filénce, de la trifteffe & fouvent du deb$ 
nie-rj-dé féfpoi r. -
•:‘Dans !.e Veftibule du bâtiment qui fépare le? 

deux cours, eft un-cabinet affez large ,• qui con-- 
doit à la falle où les miniftres , tels que le lieu­
tenant de police & les commiflaires défignés ex­
près , interrogent les prifonniers. Cette piece s’ap­
pelle la falle du tonfeil , & feroit bien mieux 
nommée la falle de'la défolation. C’eft là eh effet 
qu’un fourbe adroit & rufé , revêtu de la robe 
honorable deftince à la magiftrature, vient em- 
barraffer, dans dés interrogatoires captieux, un 
homme-intimidé déjà-par fout cet appareil for­
midable , & trouve le fecret de lui attacher des 
aveux ^ produits par la feule crainte qu’on lui' 
infpire , ou par l’efpérance vaine dont on de bercei' 
Ç’eft Jaque ^iniquité, à front découvert, vient
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forcer par d’indignesmenaces, une ame foible Sc 
troublée, à dénoncer faüflement un autre qu’ori 
veut .perdre, à ligner une déclaration injufte, fur 
laquelle on bâtit la ruine d’un rival ou d’un con­
current; enfin c’eft là que l’innocence, tremblante 
& déconcertée, relie muette devant le juge fé- 
vere , dont l’âpre rigueur n’étale adx yeux du 
ptifonnier infortuné que l’afpecl des tourmens , 
des bourreaux & de tout ce qui peut effrayer» ;

Cette falle du confeil, ou des interrogatoires * 
eft auflî celle ou les prifonniers reçoivent les vi* 
fites des étrangers, quand ils en ont la pe.rmif- 
fion : ce qui eft de la plus grande rareté , ou pour 
mieux 'dire ce qui ne fe voit jamais. II y a dans 
l’enfoncement une autre falje trcs-vâfte , qui fert 
de dépôt pour les effets & papiers qu’on a foin 
doter aux prifonniers dès qu’ils entrent, qui 
le plus fouvent ne leur font jamais rendus , à 
moins que le. détenu ne foit un homme affez 
puiffant pour l’obtenir. I

Derrière, cette falle , du côté de la cour du 
puits , fe trouvent quelques logemens où cou­
chent les porte - clefs ; on appelle ainfi ceux qui 
fervent les prifonniers, qui leur apportent à man­
ger &c, Ce font ordinairement d’anciens do- 
mpftiques du gouverneur, qui ont pour cette be- 
fogne un falaire' de 7 à 800 livres., & qui bo­
nifient ce médiocre & dégoûtant emploi par,les

B 3. '’ .
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Vols & les efcroqueriérs qu’ils peuvent faire Tuf 
les malheureux qu’ils appellent leurs pigeonneaux^ 
A ce défaut près j que la modicité de leur paie 
rend prefque excufable $ les'porte-clefs font en 
général les plus honnêtes gens de la Baftille. On 
les trouve encore compatiflans, humains, & por­
tés à rendre fervice ; tandis que les officiers , pu 
plutôt les boiirfeaux , décorés de ce nom fi odieu- 
.fement proftitué, font durs } barbares, & joignent 
à l’exercice de leurs fonctions un air^nfultanr, 
un ton ironique qui révolte ,1’ame , & qui ne 
pouvant qu’être impatiemment foùffert , occa- 
fionne fouvent des fcenes tragiques, ou des vexa­
tions fecrettes dont il eft impoffible au prifonnier 
fouffrant de tirer jamais vengeance.

A gauche , en entrant par le même perron , 
font les cuifines & les* offices qui ont une double 
fortie fur (a cour du puits: 11 y, a trois" étages 
âü-deflus de ces bâtimens. Les chambres qu’on 
y a faites fervent ordinairement pour les pri- 
fbnniers que l’on jugé trop malades pour les 
tenir dans les tours. Dans ce même corps de 
logis 5 le lieutenant de roi a fon appartement 
compofé de trois pièces , au -premier étage 3 le 
majot lôge au fécond, & le chirurgien au "troi- 
fieme. Ce dernier'n’eft, pour ainfi dire, là que 
pour la forme. Sa place eft trop peu lucrative 8c 
trop gênante pour tenter un homme habile &c
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occupé dans fon art. Un ruftaut de barbier-, qui 
après avoir tenu quinze ans le rafoir 3 court de­
puis quelques années, la lancette à la main, dans 
les greniers de Paris , fait connoiflance avec la 
fervante de la maîtreffe du gouverneur ; on parle 
dé lai comme d’un homme prêt à tout faire., 
dévoué à tout ce qu’on exigera-; On le préfente: 
fa mine baffe confirme le témoignage qu’on vient 
de rendre, & voilà l’homme reçu.’ Au bout de 
quelque tems, par des moyens qu’on ne fe donne 
pas même la peine de.cacher beaucoup, ce char-, 
cutier fait fortune , & on . le remplace par un 
autre écorcheur plus méprifable encore que le 
dernier.

Joignant les cuifines, de l’autre côté de la grande 
cour,on trouve à droite la tour de la liberté. Eft-ce 
par dérifion, 'du par-ironie, que' cette tour porte 
un tel"nom ? Ce qu’il y a de particulier , c eft 
que cette tour dé-la liberté eft la plus- auftere, 
la plus noire; & la plus infeéte dès huit qui com- 
pofent le château- de la Bàftille. Si ç’éft une plai- 
fanterie, elle ne paroît rien moins que plaifante 
à cet infortuné , qui depuis vingt ans y gémit de 
fon efclavage , & qui échangéroit. volontiers ce 
prétendu féjour de la liberté, pour les fers de 
Maroc du'd’Alger-. Les cachots de cette tour s’é­
tendent fous lés cuifines, & font les plus in-: 
commodes de tous, par le bruit continuel qui,

B 4
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fefait aü-deflus, & plus encore par le'seaux grades 
& puantes, qui ne s’écoulant pas facilement par 
les conduits engorgés de la citerne qui e-ft auprès» 
le répandent fouvent dans .ces cachots , pan deux 
petits foupiraux pratiqués dans l’épaiifeur du mur, 
& vont inonder le prifontiier, au nez duquel on 
Ht lorfqu’il. s’en plaint, ou que l’on paie fééhe- 
ment d’un cen’efl pas vrai. Des leéteurs honnêtes 
auront peine à croire ces horreurs y mais on les 
prévient qu’elles ne font que tfop réelles, & qua 
de-toutes les peines de la Baftille ce font encore 
les plus légères,

A côté de cette tour fi bien nommée de la U- 
lerté, e9t un vieil appartement dans lequel on a 
fait une chapelle' au rèz-de», chauffée, j humide. & 
fale, mats que l’on regarde' pieu femeut comme 
afiez'bonne pourl’ufage des profcrirs auxquels «lie 
eft defonée. Dans les 'encoignures on a pratiqué 
cinq»niches bien grillées, où l’on met chaque pri- 
foimïer .feùl à feul pour- entendre, la - meffe. Ja­
maisplus de cinq à la fois'ne peuvent y. afïïfter^ 
.& j comme il né fe dit plus qu’une meffe'par di- 
manche, les autres prifonniers, dévots ou non f 
font réduits , à s’en, palier. Mais, coprme'- dans ce 
château- noyai tout eft. combiné pour le plus grand 
bien poffiblé des malheureux qui y refpirent, on 
n g-rand foin de remarquer Ceux qui témoignent: 
le.défiï d’entendre la meffepour leur refufetf
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nettement cette grâce ; & l’on y traîne prefque 
par force les prifonniers qui ne s’en foucient pas > 
& ceux même qui témoignent de la répugnance 
pour cette cérémonie peu amufante. Au refte , à 
la melleles prifonniers ne peuvent ni voir ni être 
vus. Les portes des niches font garnies en-dehors 
d’une ferrure & de deux verroux ; elles font gfil? 
lées de fer en-dedans, avec une petite fenêtre qui 
donne dans la chapelle , & un rideau delfus , que 
l’on tire vers le tems de Y élévation 3 ou que l’on 
ne tire pas fi le porte-clefs l’oublie.

x II y a un,grand nombre de prifonniers que Ton 
ne mene ordinairement point à. la meffe ; ce font 
les ecçléfiaftiques, les gens qui y font pour la vie, 
enfin ceux qui prient trop haut, ou que l’on con- 
noît capables de troubler le mercenaire qui fe 
dépêche de gagner fon écu,-& qui, dans le fatri- 
fice habituel qu’il offre à Dieu-, a trop peur du 
roi po.ur faire la moindre attention aux foupirs 
de ceux qui feroient tentés d’invpque.r fon minif- 
tere. Dans les dernieres années du régné de 
Louis XIV, où la Baftille regorgeoit de inonde, 
un prifonnier à la meffe s’avifà de prendre, à voix 
haute, Dieu à témoin de l’injuftiçe des tourmens 
qu’on lui faifoit fouffrir , interrompant le 
prêtre au milieu de fes fondions, il lui ordonna, 
au nom de la Divinité qu’il tenoit dans fes mains 
S’écouter un feul mot qu’il avoir à lui dire pour
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prouver fon'innocence. Lès geôliers & toute là' 
féquelledes gardiens firent bientôç taire le jafeur, 
dont l’exemple pouvoir être pernicieux ; & , de­
puis ce rems, on a bien exactement obfervé deux 
chofes ; l’une de ne mener a la méfié’ que des 
prifonniers dont on connoît là, tranquillité, l’autre 
de ne fe fervir que des prêtres à l’épreuve de 
l’attendriffèment & de la compaffion ; chofe bien 
facile à trouver.
7 A-côté de là chapelle , en avançant vers la 
barrière , s’élève là tour' de là Bertaùdlere. Ce 
nom vient, à ce qu’on dit , d’un des maçons qui 
y/travailloient , nommé Bertaud, lequel eut le 
malheur de tomber du fornmet de la tour jufqu’au 
fond, & qui y donna fon nom, comme, dans la 
fable , Belle donna le fien aA'Hellefpont. Que cette 
étymologie foit faufie ou vraie , peu importe fans 
doute 5 nous ne la rapportons que comme une an­
cienne tradition de la Baftille,

Entre cette tour & celle qui fuit, que l’on 
nomme de la Bafinlere , font dès bâtimens pour 
l’aide-major, le capitaine dés portes & quelques 
porte-clefs. Ces corps-de-logis Occupent tout l’ef- 
pàçe entre la tour de la Bertaudiére 8z l’encoi-' 
gnure où fe trouve celle de la Bafiniere. Pour plus 
,de fûreté, cette derniere eft précédée d’une ef- 
pece de petite cour., oh logette, dont la. porte 
fermé à double chaîne, & communique dans le
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cotps - de - garde. Tel eft l’ordre des fix tours 8c 
des bâtimens gui entourent la grande cour.

Nous avons dit que, dans le corps-de-logis mo­
dems qui (épare les deux cours', il y a une ef- 
pece de galerie, allée, ou veftibule, qui conduit 
dans la petite cour ou cour du puits. Cette allée, 
fermée de trois portes dans falongueur, eft le feul 
paflage pour arriver aux deux autres tours fituées 
dans ladite cour. A droite , dans l’enfoncement, 
eft celle dite du coin , & à gauche , à l’autre 
encoignure, celle nommée du puits, probable­
ment à caufe du puits qui fe trouve auprès.

Ces deux tours ifolées, par comparaifon avec 
lés autres , font, fi l’on peut parler ainfi, les tours 
par excellence ; comme il y a beaucoup plus de 
portes pour y parvenir, on n’y met que ceux qui 
doivent être le plus étroitement refTerr.es, & donc 
la garde importe le plus. L’autre cour , où fe 
trouvent les fix autres tours , a un coup-d’œil plus 
animé, plus .varié , plus gai" même, fi quelque 
chofe peut l’être à la Baftille : lés logemens des 
officiers & des doméftiques' lui donnent encore 
tin air habité y on voit du moins, ouT’on en­
tend qu’on eft encore au monde ; mais la fé­
condé cour offre l’afpeét le plus morne, le plus 
effrayant & le plus< folitaire. Des mûrs noirs & 
fanguinoléns dans quelques endroits, deux tours 
qui s’élèvent à perte de vue, un filence rigide & 

refTerr.es
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profond j les longs gémiffemens de l’air trop ref* 
ferré dans' cet efpace étroit, tout fait' naître la 
terreur dans l’ame de. la viélime qui fe croit alors 
féparée de l’univers entier. Point de mouvement, 
point de bruit, tout eft calme , la vue au-dehors 
eft interceptée ; c’eft 1 antre des chagrins , des an-, 
goilfes, du défefpoir.

Cette cour n’a que vingt-cinq pieds de long fur 
cinquante de large ; & les cuifiniers , qui y jettent 
fans précaution les ordures & les vuidanges.de, 
leurs volailles, en font l’endroit le plus infeét 8c 
fo plus mal-propre de ce royal féjour. Les plain­
tes' à-ce fujet feroïent fuperflues j les prifonniers 
qui fe trouvent dans les demhtours de cette cour 
font'des abandonnés que les feuls, porte-clefs vi­
sitent : le gouverneur, les commilfaires, officiers, 
&c. ne pa'flent guère plus loin que la grande 
cour, autour de laquelle font logés la plupart des 
prifonniers dans lés fix tours qui l’environnent; 
&, lorfqu’on a befoih des autres, on va Ample­
ment les tirer de leurs trqus, & on les fait venir 
dans la falle du confeil, dont nous avons donné la 
defcription plus haut. Ainfi cette fécondé cour 
doit être, mal-propre impunément j & c eft encore 
trop bon pour des gens que le roi-châtie , c eft-a- 
dire, qui ont déplu à un miniftre, ou a un de 
fes commis ,.où à un de fes valets.

En-dehors, la fàçade du château préfente quatre

vuidanges.de
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tours vers Paris, & quatre vers le faubourg, Le 
deffus des cours eft une plate - forme en terralFe 
continuée d’une tour à l’autre, & fort bien entrê- 
tçnue. Il y a. treize pièces de canon fur cette plate­
forme : on les tire lorfqu’il y a quelques fêtés pu­
bliques, naîffances de- princes, victoires fur les 
ennemis, &c. ; & ce n’eft que par le bruit que 
ces énormes machines font au-deflus de leur tête, 
que les prifonniers font-iliftruits des événemens 
heureux. Mais fou vent l’alégreile de la capitale 
fait le malheur de quelqu’un de ces infortunés. Il 
eft arrivé plus, d’une fois à ceux qui Lotit enfer­
més dans les chambres fupérieures des tours, & 
que l’on nommé les calottes , d’être bleffés par les 
éclaboüftures-, le mortier, les pierres-, Src.*; qüfe 
l’explofion'fubite & violente détache dé la voûté. 
Plufieurs, peu accoutumés à entendre d’atîfli près 
le fracas du canon, en confervent long-tems une 
furdité fâcheufe, ou des treffaillemens convûl- 
lîfs.; & .c’eft ainfi que, dans cet horrible lieu,, les 
inftruméns mêmes qui annoncent lé bonheur, pu­
blic, fervent à aggraver les maux dé ceux" qui 
1 habit.eht, le plus fôuvenr fans lavoir pourquoi.

Quelques prifonniers obtiennent la faveur urigu- 
liere de fe promener fur cette plate-forme, & on 
ne peut nier' que ces privilégiés ne jouiffent alors 
de la vue la plus belle & la plus étendue. La ca­
pitale entière s’offre a leurs regards ; le vafte &
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magnifique fauxbourg de Saint-Antoine, le coûta 
de' la Seine, la riante plaine d’Ivri, forment l’af- 
peét. le plus brillant, le plus majeftueux ; mais 
de quelle amertume douloureufe ne doit pas s’a­
breuver l’amè-d’un captif qui contemple en li- 
Jence tous ces beaux objets , & qui fe confumè 
vainement en délits de. les parcourir. Un ordre 
févere vieht l’arracher de. cet endroit trop doux 
pour lui; il rentre en foupirant dans fon trifte 
cachot , & recommence à maudire -mille fois 
l’heureux fcélérat qui a eu le crédit de le fouf- 
traire au monde. Ces promenades ne font ja­
mais que d’une heure au plus, & même depuis 
quelques années on les a , linon {opprimées en­
tièrement , du moins rendues tellement rares 
qu’on peut aujourd’hui regarder- cet. agrément 
comme nul,

Réfumé 'de la defçripüon intérieure de laRafille.

A. Porte d’entrée par la porte Saint-Antoine. 
B. Premier pont-levis.
C. Hôtel du gouvernement.
D. Première cour.
E. Avenue de la grande cour.
F. Porte de la grande cour j & pont-levis, 
G. Côrps-de-gàrde.
H. Grande cour intérieure.
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PLAN BE LABASTÏLLE

A Porte d’entrée fnzr la. 
porter Ci Pntaine ,•

B JPemier Pont Cerna
C Cio tel du, Goztuemement

F Porte cb la, jjrande-Grur

H 'ûrandé Cour uztérzeur& .
IPjcatier clé la CnarzPre.au Conseil 
K Clamlré' .^zcCnvoezl - ' j

L Cour au, Pui& '’ -
pouraller dujardin K 

^PrcaPér du jardin . > B
O Jardut v. . g
V Po/lerte ^. - . '. r
Ç^Pa/la^e'au. Cardin de. lllnrenal 1

3.Tour de la. Pertaudiert 
. 4. Pour d& laPadmere

6Jour de- la. Comté
()Jour du/Créror.

. p.Taur de la, Chapelle
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J. Efcalier de la chambre du confeilJ
K. Chambre du confeil.
L. Cour du puits.
M. Partage pour aller au jardin»

' N, Efcalier du jardin.
O. Jardin.,
P. Fortes.
Q. Partage du jardin de l’Arfenal.

Les toiirs ,-au nombre de huit font, félon leùr 
ordre :
l Tour dit Puits.
x Tour de-la Liberté.
3 Tour delà Bertaudiere.
4 Tour de la Bafiniere..

5 Tour de la Comté.
(J Tour du Tréfor.
7 Tour delà Chapelle.
8 Tour du Coin.

Il eft fans doute affez fuperflu de dire que cha­
cune de cesh, tours eft fermée-en bas de portes 
énormes, garnies de yerroux bien conditionnés;
rftais , ce qu’on aura peut-être peine à croire , 
après la multiplicité dès précautions'qu’on a déjà 
vues ci-dertiis ,; c’eft que toutes ces portes font dou­
bles, c’eft-à-dir.e deux, l’une prefque fuç.l’autre, 
& s’ouvrant en fens contraire , de maniéré qu’un 
prifonnier relégué dans une des, chambres de là
tour du coin} par'exemple , auroit au moins vingt 
portes à forcer avant de parvenir à la derniere. 
Une demi - heure fuffit à peine, pour ouvrir toutes 
les iffues qui conduifent jufqu’à lui; occupation
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trop rebutante & trop ennuyeufe pour engages' les 
gouverneurs , majors, &c. à vificer Couvent leurs 
triftes hôtes : auffi ces meilleurs ; fi bien paÿés'f ne 
s’en donnent-ils prefque Jamais "la peine , & . tant- 
pis pour te pauvre prifonnier s’il eft fujerià quel­
que maladie qui exige dfes fecours prompts ou 
dés foins continus.
■. Les cachots conftruits fous les tours , & beau­

coup plus bas que le réz.-de-chauflee ■, font rem­
plis d’un limon qui exhale l’odeur la plus infeét^' 
Il eft impoffible d’imaginer comment des homme's» 
qui n’ont pas d’injures perfonnelles à venger, peu­
vent fe refoùdre à renfermer d’autres’ hommes 
daù's ces trous obfcurs qui révoltent à la fois tous 
les fens. C’eft pourtant la punition ordinaire que 
-les indignés geôliers de la Baftille s’arrogent ls 
droit d’infliger aux1- infortunés dont famé ulcérée 
laille échapper- quelques plaintes.’ ", ।

Dans le féih même du malheur , dans l’humi­
liation de l’infortune, un cœur fier & fenfiblë 
lïé.s’accoutütnë point à l’inJuftice.’Là cruauté gra> 
tuite des vils gardiens , dont le feul office eft de 
répondre dé lui-, Kirrite les caprices , Tinfo- 
lence, la hauteur infultantede ces infâmes agens 
du défpot-ifme , allument fon: indignation j il a 
peine à contenir fon jufté 'mépris ; enfin quelques 
mots s ouvrent un paflage fur- fes lèvres palif- 
fantesj ilfe plaint -.... à l’inftant le bourreau titre j

familiarifé
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fàmiliarifé depuis long-tems avec les affronts 
ne lui répond que par ces mots, «zz cachot, mon­

iteur, au cachot : U les accompagne d’un fpurire 
amer & bientôt trois ou quatre coquins, digne? 
fa,tellites de Jeur chef j entraînent brutalemenç 
l’infortuné qui prend vainement à témoin tpuç 
ce qu’iLy a de facré chez les hommes,

Çes cachots font des repaires fte, crapauds dq 
lézards, de rats & d’araignées, dont la grofleur 
effraye. La puante humidité qui y régné affeéfe 
dans peu tous les organes ; les yaiffeaux s’engor­
gent , le fang circule avec peine , & les maladies 
les plus aftreufçs fpnt Içs fuites inévitables du fé- 
jour de ces cavernes. Dans un des coins eft un liç 
de camp formé de barres de fer fcellées dans le 
mur, & de quelques planches fur igfquelles pn 
étend un pçu de paille, qui n’eft jamais rçnou-, 
vellée que quand elle eft abfplumpntpourrje. Deux 
portés de huit pouces d’épaiffeur chacune , appli? 
quées l’une fur l’autre ? ferment çes antre? phfi' 
cnrs.

C’eft là , c’eft dans ces horribles foupiraux 
& chez, un peuple qui pafle pour poli-, fous uq 
gouvernement dont on vante la douceur, qu’ont 
langui tant de fpis y; languiffent ençore de? 
hommes qui ne font, ni blafphémateurs, ni par­
ricides , ni incendiaires ; des hommes qyi ont eq 
Je feyl malheur de déplâire, Sç dont en vçqç

" C
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. étouffer lès plaintes.à force de cruautés ! C’eft dans 
ces cachots que le fanguinaire & fanatique 
Louis XI rehfermoié deux qu’il vouloir faire pé­
rir pat de longues thiferes ,/ tels que les Princes 
d’Armagnac.

Pour comble d’horreur, à .côté de ces cachots, 
la tyrannie, fertile en inventions barbares , a fait 
creüfer dans l’épàiffeur des murs, des trous dont 
le fond eft terminé en pain de fucre , afin que les 
pieds n’y püiffènt trouver d’affiette , & que le 
corps n’y puiffe prendre aucun repos. Dans quel 
coin.de ce tûâlheureax globe trouvera-t-on d’exem­
ple plus odieux de la méchanceté humaine ? Une 
telle cruauté , ainfi froidement combinée , n’eft 
pas'même croyable." Eh bien ,',leéteur ,* c’eft en 
France, c’eft à Paris , c’eft dans cette ville fi vo- 
luptueufe, fi floriffante, que tout cela fe trouve !

Lés infortunés princes d’Armagnac, enterrés 
dans ce’s trous, en’étaient encore tirés deux fois 
la femàine pour être füftigés fods les yeux de Phi­
lippe ï’Hutlller, gouverneur de la baftille , & dé 
trois en trois moistpour fe voir arracher une ou 
deux dents. Quel étôit leur crime ? Hélas, l’adu^J 
lation mê'me n’a pas fu l’articuler; & l’hiftoire , 
après bien des recherches , a. fini par les trouver 
innpcens. L’aîné dé ces princes y devint fou. Lé 
cadet fût âffez heureux pour être délivré par la' 
mort de Louis XI; & è’eft de fâ requête de l’an

coin.de
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1483 ÿ que l’on apprend la vérité derces faits qui 
ne pourraient être crus J ni même imaginés , fans 
une preuve auffi frappante & auffi inconteftablè.

L’intérieur des tours eft compofé de quatre 
étages l’un fur l’autre & un fupérieur voûté, 
qüè l’on nomme la calotte. Ces dernières cham­
bres font les plus aérées , par conféquent tes 
moins mal-faines, mais auffi lés plus incommodes 
pour le bruit. Toutes les portes intérieures font 
couvertes de lames de fer de trois lignes d’é< 
paiffieur. ‘ • ■ *

Il y a cinq ordres de chambres. Les plus'hor­
ribles après les cachots font celles où il y a des 
cages de fer. La Baftille en a trois de cette efpece. 
Ces cages font faites de poutres d’uq bois extrê­
mement fort, & toutes revêtues de:feuilles de 
fer fur tous les côtés : elles ont fix pieds de large, 
huit de long , ôç fept de haut.1,. \

Les hiftoriens ne s’accordent point fur l’inven­
teur de ces cages de fer. Les uns prétendent que 
Louis XI eft le premier qui en ait fait faire , 
ëc l’on ne peut nier que cette, invention né foit 
bien digne de ce roi ftupide & féroce;-Les autres, 
& fur-tout Mêlerai, difent que ce .fut un certain 
évêque de Verduh qui en donna l’idée & le plan. 
On en conftruifit une âu château d’Angers , <où 
il fut le, premier renfermé pendant dix ou douze 
ans. Quoi qu’il en foit de cette anecdote, dont on
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ne garantit pas l'authenticité, il eft certain que 
fous Louis XI il y eut beaucoup de ces cages de 
fer eôn-ftraites dans les donjons de divers châ-' 
teaux. On en voit encore aujourd’hui dans les 
châteaux de 'Blois 3 de Bourges, d’Angers, de’ 
Loches , &■ du mont. Saint-Michel. \
r Les étrangers & les curieux vont encore exa­

miner, au château du Pleffis-les-Toûrs ,-le cachot 
de fer. où le cardinal de la Bailue fut renfermé 
péndant onze années ,, , par les -ordres ' du tyran 
Louis XI , vers Tan ’ 14.30. Les murailles , les 
planchers, la porte , le guichet pour recevoir 
la nourriture & vuider les immondices font de 
plaques de .fer attachées fur dp groTes barres 
du même métal. 4.,

Le même Louis Xi fit faire deux de ces ca­
chots de fér.àu château dé Loches en Touraine ;; 
& c’eft dans un de ceux-là que fut enfermé1 
l’infortuné Ludovic Sforçe , duc de Milan , qui 
fut pris .dans' une bataille fous Louis XII ,■ l’au 
1500. On eut là barbarie dé prolonger fa pri- 
fon jufqu’à-la-fin de les jours.

Louis XII lui-même $ n’étant-.encore que duc 
d’Orléans, & ayant pris les armes* contre ’ lé 
parti du. roi j fut fait- prifonnîer eh 14.88 3 à là- 
bataille de Saint-Aubin du Cormier en Picardie ; 
après avoir .été promené de priions en priions, il 
fut renfermé pendant trois ans dans 'le château
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de. Bourges ; & tous lesnfoirs on le forçoir d’aller 
coucher dans la cage de fer. C’eft .à Toccafion 
des mauvais traitéméns qu’il effuya alors , ; qu’il 
.dit,, étant devenu roi , ce beau mot qui lui a 
fait tant d’honneur, .Quelques, çourtifans rappel- 
lant à te,- monarque. les. cruautés qu’on avoir 
exercées, contre fa perfonne dans ces tems ‘mal­
heureux , & voulant l’exciter à la vengeance, 
Lous XII leur répondit , avec autant de grâce 
que » de douceur , que ce riétoit point au, rôt 
de France A venger Les injures du duc d’Or- 

J.éaris.
Le fécond ordre de chambres, rigoureufes eftz 

celles que l’on nomme calottes. Ces chambres, 
les plus élevées des tours, font formées de huit 
arcades en. pierres de taille qui fe réuniflent 
au milieu , & forment une efpèce de plafond. 
On ne peur s’y tenir droit qu’au milieu , dé la 
chambre ; il y a tout au plus l’efpace. d’un lit 
entre ces- arcades. La diftance du bord intérieur 

;de la fenêtre- à fon bord extérieur-eft de toute 
l’épaifleur du mur, c’eft-à-dire, d'environ 8 
pieds ; en dedans & en dehors il y a des grilles 
de fer. En été. la chaleur, y eft exceflîve / & 
en hiver le froid infupbqrrable; : il ne s’y,, trouve 
cependant point de .cheminées. On y met. un 
poêle, quidans un lieu aufli reflerr.é, caufe 
fouv.ent des maux de tête, auxquels on ne faic

- Ci
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pas beaucoup d’attention , fous le prétexte qu’on 
ne finiroit pas s’il falloir écouter toutes les plaintes 
-des prifonniers.

La î plupart des autres chambres font de forme 
•oétogone , larges ordinairement de 18 à 20 pieds 
de diamètre fur 14 de haut. Les croifées font 
-extrêmement élevées , & il y a trois ou quatre 
marches en pierres pour y monter. Les barreaux 
dé fer des grilles des deux côtés font gros comme 
le bras.. Les chambres baffes n’ont de vue que 
■fur les fofics ; encore y a-t-pn pratiqué des 
abat-jours pofés obliquement , de maniéré que 
le prifonnier'-ne voit exactement qu’une bande 
dû ciel fort étroite. Les joues de celles qui font 
plus élevées font obfcurs & lointains , à caufe 
•de rélpignémènt du bord extérieur; des fenêtres. 
Quelques-unes ont des vues fur les boulevards 
de Paris & fur. la? campagne.

Ces . dernieres ne font guère, que pour les 
prifonniers privilégiés, c’eft-à-dire , pour ceux 
qui , faïfant taire politiquement leurs chagrins 
ou leur courroux , ont allez de tranquillité d’ame 
pour flatter les monftres qui préfidént à la- geôle, 
& obtiennent, par cette fouplefle. apparente 3 un 
traitement moins' dur. Ils y gagnent quelques 
douceurs fur le manger , & la jouiflahce d’une 
des chambres les moins affreufes j car c’eft le 
gouverneur, le lieutenant ou le maj&r qui dif-. 
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pofent à leur gré des appartenions vacans , & 
qui récompènfent ou châtient3 félon leur bon 
plaifir, en accordant des chambres plus ou moins 
commodes..

Ce pouvoir arbitraire des gardiens royaux de 
la Baftille étoit jadis encore bien plus grand » 
,& par conséquent plus funefte pour les malheu- ■ 
reuxqui fe trouvoient fous les griffes de ces 
Cerberes falariés. Le fameux TrlJlan-L’Hertmtef 
compere de Louis XI & prévôt 'de fon hôtel, 
étoit- lui-même le juge , le .témoin , lé geôlier, 
& l’exécuteur des prifonniers. Cet homme 
d’exécrable mémoire , digne ami d’un te) maître., 
faifoit paffer les viétimes que Louis XI lui 
adreffoit, fur une, bafcule qui les préçipitoit 
dans des trous obfcurs , où le défefpoir & la 
faim les faifoir périr au bout de quelques jours.; 
d’autrés étoient noyésjine pierre au cou, d’autres 
étouffés,dansJeufs cachots. Ce tytan infâme fit 
périr ainfi plus de 4000 perfonnes. Aujourd’hui 
l’appareil de la cruauté n’eft pas aufliterrible , . 
mais il n’efi 'gueré moins barbare ; ;la mort qui - 
mettoit rapidement un terme aux maux des 
prifonniers n’arrive plus que lentement , elle 
laiffe tout le teins d’en appercevoir l’image hi- 
deufe ; & pat f ie nombrede ceux quLde nos 

. jours ont cherché, à fe défaire de la vie à ,1a
Baftille, on'peut Juger facilement, combien les 

c 4
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fouffrahces y font multipliées , & éombieh 
d’hommes y préfèrent la mort à une telle exif- 
tetlce. Les mémoires de M. Linguet fournifTent 
mille exemples de ces petits tourmehs fecretSj 
qui rendent la vie dure pour le fêul plaifir'de 
mettre les gens aux abois ; & nous y reviendront, 
tout à l’heure. ;

Les cheminées font grillé'eS depuis le bas 
jufqû’ên haut -, de diftance en diftancê , afin 
d'empêcher toute efpêce de Êommunicàtion. An^ 
cieniïëméht les prifonniers converfoietit par leS; 
cheminées, ou y montoient dafi.s l’efpoir de par­
venir à s’échapper; On faifbit même quelquefois 
dés. trous au plancher , par lèfqUélsbn fe glifïoit 
mutuellement; des billets ôu des lettres'. On eh 
voit des exemples dans-lés mémoires de madame 
de Staal. Aujourd’hui ôn.à pris dès précautions 
fi fûtes que toutè là fàgàcité des. prifonniers eft 
léh défaut j & qu’il n’y à plus^aucunë reflburcè 
extérieure tontre l’ennui.

Chaque tour à dès latrines ; êllè‘s,fônt foîgneu- 
fement grillées à chaque étage, fl y a quelques 
chambres qui eh ont d’intérieures ; les autres 
ont lés Tupplëmeiw ordinaires ; ce fait en­
core un genre de fupplice 'continuel pour ceux 
qui bht l’habitude, de la propreté. La négligence 
deS pofté-clefs, & lé peu d'intérêt tju’ils pren- 
'héht âü ;biéh-êtïë des prifohniets, les rend 
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fbft infôucians fut tout ce qui exige un peu de 
peiné ’ôü de compl'aifance'.

Tontes ces chambres font mal clofes', froides 
& humides en hiver. On les diftingue par le 
nom de la tour, & par le nombre de l’étage4 
,ainfî la première chambre de la tour de la 
bafinlere -s’appelle la première bafinlere ; celle au- 
deflus s’appelle" la fécondé bafinlere, &c. On dit 
de même là troifierne ou la quatrième du tré- 
for , félon que l’on parle du troifierne ou qua­
trième étagé. Les prifonniers ne font également 
hommes que par le nom de leur tour joint au 
numéro de leur étage. Ce font des noms de 
guerre convenus entre les modernes Triftans 
pour éviter de nommer les prifonniers par leur 
nom propre.

Les chambres nè préffehtent que quatre mu­
railles nues ,■ enfumées j, & toutes rongées pat 
le falpêtre. Cè font, pour ainfi dire/des regiftres 
viyàns j on y lit des noms , des vers , des de-*- 
viles, &c. que l’oifiveté fait tracer aux prifon- 
hiers. Le défefpoir , la colere y font fouvént 
écrire''des chofes horribles contre le gouverne­
ment même, & alors dans lés vifites annuelles 
oii a foin de les effacer mais comme l’atten- 
'tioii là - de (fus eft affez fuperficielle , on lâifle 
fouvérit fur ces murs des traits qui excitent éga­
lement l’horreur & la compaflion.
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Dans la première chambre de , la tour du 

coin v dit l’auteur de l’îhquifition françoife, on 
avoir originairement peint fur le mur , a frefque, 
un Jéfius-Chrifi. en croix , de grandeur naturelle. 
Des prifonniers l’avoient mutilé d’une maniéré 
monftrueufe ; ils lui ^voient peint deux cp'rnes 
fur la tête, ils avoient effacé le voile ou écharpe 
que les, peintres mettent ordinairement pour 
couvrir ce que la pudeur défend de montrer 
&,à la place ils, y avoient fait un membrum 
virile , énorme s horrendum , ex quo copiofe flue-- 
bat virus. Ces facrilégès avoient écrit aii bas 
que cet écoulement procédait. d’un mal vénérien. 
Sur fa poitrine ils avoient écrit : myfiere , la 
grande Babylone, & quantité d’autres fottifes de 
cètté efpece. Il y avoir un portrait du roi fur 
la cheminée , peint en grand ; ils lui avoient 
également Fait, avec du charbon, deux cornes 
fur la tête, comme au Crucifix. Dans un autre en­
droit de la même chambre, ils avoient peint 
Louis XIV attaché à une potence avec cette 
infcription : Pendu pour, fies bienfaits. Un mal­
heureux prifonnier , nommé Augufiln le Char-, 
bànnierdes environs d’Alençon en Norman­
die, fut mis dans cette même chambre. Quoique 
depuis quelque rems il eût perdu î’efprit dans 
une autre chambre d’où on le transféroit alors, 
cet infortuné conçut de, l’indig'nation à la vue
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de ces fales peintures , & il fe mit à crier 
plusieurs fois par fa fenêtre : Sentinelle ! cours 
vite avertir. M. le chancelier que des infâmes 
ont prophané l’image du Chrift & celle du rdi! 
Ses cris déplaifant beaucoup aux officiers, on 
envoya des gens pour le faire taire, & on lui 
caffa brutalement la cuiffe pour Tetnpccher de 
marcher. On n’effaça point les peintures, & 
elles ne l’ont été que par l’auteur cité ci-deffus , 
qui ne put en 'fouffrir la vue lorfqu’ôn le mit 
dans cette chambre. 11 en témoigna fon éton­
nement au conducteur qui l’introduifoit ,4 &: 
celui-ci lui répondit froidement que cela étoit 
fort égal., 8c que s’il falloir châtier tous les 
prifonniers pour ce qu’ils font, on n’auroit autre 

. chofe à faire que de battre & dccaffer des os. 
Qui ne croiroit, d’après cette réponfe modérée, 

que ces meilleurs de la Baftille font les meilleurs 
gens du monde, les plus-indulgens, les-plus to- 
lérans ? Certes on fe tromperoit fort. S’ils font 
d’une grande indifférence pour les chofes qui ne 
les touchent pas perfonnellement, en récompenfe 
ils font fort chatouilleux lorfqu’il eft queftion de 
plaintes contre leurs faits & geftes : & malheur 
au prifonnier qui, au lieu de déclamer côhtre la 
divinité ', auroit la mal-adreffe de s’emporter 
contre les dogues qui gardent le château des huit 
tours.
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Quant à l’ameublement, il confifte ordinaire­

ment en un mauvais lit de ferge verte , garni de
rideaux que la colere d’un prifonriier met fou- 
vent .en -lambeaux, & que fon fuccefleur doit 

h

tl

raccommoder de fon mieux, fi ce petit défordre 
blette fa vuej une paillafle pleine d’infeétes fort 
incommodes , un matelas que l’on fait fémblant 
de battre tous les ans, une table dont les pieds 
font rarement égaux, une cruche fêlée, pour mettre 
de l’eau, une fourchette de fer, quand on a l’air 
d ette ibien fage, autrement il faut s’en palTer, 
crainte d’accidens’; une cuiller d’étain , un go-
belét de même métal que l’on jureroit être du 
plomb,, par fa noirceur, un chandelier de cuivre 
un pot de chambre à moitié cafle 3 deux ou trois 
chaifes délabrées quelquefois , par furcroît de 
luxe, un vieux fauteuil rembourré de cuir à demi 
pourri : tels font les meubles élégans des chambres 
de la Baftille; fi l’on en excepte deux ou trois ap- 
partemensdans les tours de la bertaudiere &t à\xtré- 
for, qui font un peu moins pitoyablement meu­
blés, & que l’on donne aux prifonniers illuftres, 
ou d’un rang trop élevé, pouf ofer leur manquer 
tout-a-fait.

Quelques chambres , mais ( fort peu, ont des 
chenets , ce font dés meubles trop dangereux. 
On ri obtient que rarement des pincettes & une 
pelle , dont on craint également l’ufage dans des

4
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rïiains un peu promptes. On donne à chaque pri­
sonnier une provifion d’allumettes, un briquet, 
de , l’amadou, une chandelle par jour, ou plutôt 
par nuit, & un ballai par femaine. ( C’eft le feul 
article dont on foit fervi avec profufion.) Mais 
quel befoin un pauvre priforinier a-t-il d’un ballai 
par femaine? Pourquoi faut-il que fa maudite 
•chambre foit fi propre, tandis que fes meubles 
font fi fales, fî dégoûtans ? Eh, meilleurs les pour­
voyeurs , point tant de ballais t mais un peu plus 
de ce qui eft vraiment néceflaire ! Vos hôtes ne 
font point deftinés à- recevoir compagnie ; leur 
plancher peut fe" palier d’être fi régulièrement 
frotté; Donnez-leur de meilleur pain, de meilleur 
,vinj de meilleure viande,; n’efcroquez plus fut 
ces objets utiles ; & pqifque votre elfençe eft de- 
voler ,-volez, meflieurs, volez fur les ballais, & 
ne craignez point que les prifonniers s’en plair- 

■ gnent, comme de vos autres tours d’adrelfe fî 
difpendieux pour le roi, & fi défolans pour vos 
penfionnaires. . • _>*, ..

Enfin, pour terminer l’article des fpurnimens 
, on donne des draps de lit tous les quinze jours , 
•& quatre ferviettes par femaine* Telle eft du 
moins l’ordonnance, que l’on fait fort bien éluder 
en hiver 4 fous prétexte que le linge ne feche 

, pas aifémenr.
Quant aux habits, ç’çft un très-grand bonheur
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que d’être arrêté lorfqû’on eft bien vêtu ; autre­
ment on court rifque de gêlér en hiver. Vous 
avez beau demander vos habits, vos chemifes, 
votre robe de chambre 5 rien ne fe délivré que 
par l’ordre du miniftre ; & il a bien autre chofe 
à faire que de penfer à votre garde-robe. H faut 
huit ou neuf mois avant d’obtenir ce qu’on de­
mande j fi encore on eft afîez heureux pour cela;’ 
& les vêtemens que vous avez follicités à mains 
jointes j âû commencement de la rude faifon', 
vous arrivent au mois de juin.' t

, Un prifonnier j pour cet objet , s’adrefle d’a­
bord à celui des porte-clefs qui eft chargé de 
lui apporter fon manger; il ne peut s’adrefler à 
d’autres, puifqu’il ne voit que lui. Celui-ci, qui 
à éprouvé plus d’une fois les brufqueries de fes 
fupérieurs, ne fe preffe point de leur parler ./ 5c 
l’oublie tout-à-fait.

Le prifonriier l’en fait refl’ouvenir il fe dé^ 
termine enfin à d’obliger , fur-tout s’il préfunre 
qu’il y aura dans la fuite quelque chofe à gagner ; 
mais il faut rencontrer un fupérieur, & qu’il ait 
le tems d’écouter. M. un tel ne petit pas, il faut 
qu’il 's’habille pour fortir-;, un autre eft en partie 
fine avec-descatins ; celui-ci a du monde j celui-là 
des affaires ; trois , quatre femaines s’écoulent fans 
qu’on puiffe obtenir audience. Enfin on trouvé 
l’heureux moment ;* la requête eft préfeatée r c’eft
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fort bien : Dieu fait maintenant quand vous .en 
entendrez .parler.; Il faut tant de myfteres, tant 
de courtes, qu’on doit fe trouver fort heureux 
lorfque deux* grands mois feulement en voient 
enfin arriver le fuccès.
- Peut-être prendra-t-on tout ceci pour une exa­
gération -, mais, fi quelqu’un eft jamais tenté de 
le foupçonner , qu’il Ouvre toutes les relations 
des tçfhoins oculaires', qu’il parcoure tout ce qui 
à jamais 'été imprimé fur la Baftille ; qu’il life 
l’hiftoire de M. Farté, de Garîtn en Béarn, qui 
dans le terns desqperfécutions pour la religion ré­
formée , fut détenu onze ans dans une des cham­
bres nommées calottes, & quh, après avoir ufé & 
pourri ,1e peu de vêtémens & la feule chemifè 
qu’il avoir fur le corps, fut’réduit a fe couvrir 
uniquement d’une mauvaife courte,-pointe qui 
etoit fur fon lit.... ; Qu’il life la defcription- 
que donne l’auteur de l’Inquifition Frânçôife, du 
trifte état où il trouva l’infortuné- Jàcob Le Ber- 
thon 3 fils d’un fameux médecin du Poitou , en­
fermé auffi pour caufe de religion.

et A peine, dit éet auteur, nous étions-nous 
mis à dînér, ( de fon rems op mettoit quelque- 

n fois deux ou trois prifonniers dans la même 
»■ chambre', ce qui ne fe fait abfolument plus 
» aujourd’hui ) que nous entendîmes .ouvrir la 
» porte de la tour, puis celles de notre chambre,
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», 8c que nous -vîmes entrer avec le porte-clef?. 
» un homme qu’on ne pouvoir regarder fans fré<- 
» mir. Il étoit cour déguenillé, fon chapeau pa- 
», roiffbit à peine noir j & étoit tout-percé -, il nous 
» dit qu’il y avoir plus de deux ans qu’il lui fervoit 
» dans fon cachot de chapeau & de bonnet de 
„ nuit ; il ne reftoit plus que quelques cheveux 
» attachés à la coëffe de fa perruque qüi était 
» fi grade qu’on n’en pouvoir difcerner le réfeau; 
« une vieille manche de chemife lui fervoit de 
» col, & étoit aufli noire que la cheminée ; fon 
» habit, quoique rapetafféde tous les côtés , étoit 
.» en lambeaux; fâ chemife, auffi noire que fa cra- 
» vatte, fpr'tpir-par plus de trente endroits de 
» fa culotte , qui n’en avoiç plus la forme ; le 
» plus grand morceau de fes bas n’étoit pas plus 
» large que le pouce; les femelles de fes fou lier s 
» ne tenoient plus qu’avec des cordes , & le def-» 
» fusn’étoit plus qu’un affemblage dp vieux gands 
n fur le cuir déchiré. Toutes les pièces qui fou* 
» tenoient- ï économie de cet affreux vêtement 
» étoient côufues de fil de toutes fortes de cour 
» leurs. Son vifage étoit tanné 4 défait-, couvert 
» d’une barbe mouffeufe & grife, à-peu-près

comme ,on peint celle de faint Pierre.’ Sitôt 
?> que nous vîmes cette effrayante figure, nous 
>> nous récriâmes d’étonnement en demandant au 
» porte-clefs ce que cela vouloir dire, ^çffieur?, 

ne»?
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J» nous répondit-il, c’eft un confrère que M. 1® 
$• gouverneur juge à propos de mettre avec vous 
» dans votre chambre, »> Cette réponfe les fit 
pâlir s & ils jugèrent à Cette vue ce qu’ils avoient 
à attendre de lai dureté des gens de la Baftille-j 
s’ils étoient deftinés à y relier long-rems, ptiifo 
qu’ils avaient là barbarie de fouffrir un homme 
tel que M. le Ber thon dans- un dénuement d’ha­
bits auffi affreuxr

Enfin, pour rapporter deS exemples plüs récéfiSj 
que le le&eur incrédule ouvre les mémoires de 
M. Linguet ; qu’il y voie l’hiftoire de fes.culottes^ 
qui a fait rire quelques mauvais plaifaris j lefquels 
n’ont pas fenti combien dés privations de ce genre 
font véritablement dures, & coftibien cet cloquent 
avocat a eu raifon de ne pas palier fous filence un 
article qui fait fi bien cônnoître le génie du gouver­
neur aétiiel dé la BaftiUe. A la vérité les -culottes: 
de M. Linguet vont devenir fameufes 3 & cé ne 
fera pas un petit aliment pour ceux qui lui re­
prochent'avec fondement, un égoïfme dont le' fief 
orgueilleux perce à travers toutes les beautés dont 
fourmillent fes ouvrages.

Quoi qu’il en foit des culottes de M. Linguet,4 
voiçi le paffagé de fes mémpires où il en eft parlé-? 
il vient trop bien à l’appui de ce qu’offa lu ci* 
deffùs pour ne pas en faire ùfagè.

d* Quant au vêtement, ( mémoires, note iÿ )
D
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» M. le gouverneur m’a fouvent parlé de féS 
» largeffes en ce genre; je ne crois pas qu’il 
w m’ait jamais honoré de- fes vi fi tes fans me par- 
» 1er des culottes qu’il diftribuoit généralement 
» à ses prifonnierscar en parlant des malheu- 
,, reux reclus, il emploie toujours le terme pof- 
» feffif. Voici ce qui m’eft arrivé à moi-même. ?>'

« J’ai été arrêté le ay feptembre 1780, allant । 
» dîner à la campagne, & par conféquent avec 
» la garderobe que l’on emporte pour un pareil 
» voyage dans cette faifon. Il ne m’a pas été pof- 
n fible de me procurer quoi que ce foit fe plus, 

ni en linge, ni en habits , jufqu’à la fin de 
w novembre fuivant ; dans ce mois qui a été 

<n rigoureux -, .il falloir ou me condamner moi- 
„ même à ne pas forcir de ma chambre , ou aller 
•» nud, littéralement nud, braver dans .la pro~ 
„ menade (1) la violence du froid ; j’avois de 
V' l’argent cependant dépofé dans les mains des 
» officiers , & je ne démandois que la permiffion 
,, d’acheter ces culottes que l’on donnait, me 
» difoit-on 3 aux autres prifonniers.

n II y a plus : dans les derniers jours de novem- 
,»■ bre on m’envoya enfin de chez le fieur Le

( -I-) Cette promenade confifte à aller refpirer une) 
heure l’air de la cour du château, encore n’eft-ce pas- 
cous. les jours, &il faut bien.des façons avant d’obtenir 
cette maigre faveur que mille défagremens accompagnent..
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» Quefne (i) un canvqi d’hiver ; il contenoit des 
» bas qu’un enfant de fix ans n’auroit pas pu 
» mettre , & le. furplus de L'habillement taillé 
« fur les mêmes proportions. Saris douté on avoir 
» calculé que je devois être pfodigieùfement 
«maigri. Cela ne paroîtra puéril qu’à ceux qui 
». ne. réfléchiront pas aux circonftances : mais 
«voici qui rie le paroîtra ’à personne.
. » J’élevai douloüreufement la voix fur nne eX- 

» pédition auffi dérifoire ; je priai le gouverneur 
a» de renvoyer cette layette , & de s’intcrefler 

.pour, obtenir un fupplément, ou de me leTaif- 
» fer acheter ; 11 me répondit nertemént j en pré- 

"fehce de fes collègues & d'un porte-clefs , qu e 
»‘0e P O U V O I S- m’aLLJR FAIRE F'.
» QU’lL SE Fi,.. BIEN DE M E S G U L O T T E S'(z j?J 

» <2 U 'il FALLOITNEPAS SE M E TT R E 

«DANS LE CAS d’ÉTREA LA BASTILLE OU 

» SAVOIR SOUFFRIR, QUAND ON Y ETOIT.

» J’avoue quefes camarades baiflTerent les yeux,

(1) M. Le Qkiefne, marchand d’étoffes de foie, à 
Paris, le correfpondant de M. Lingu,et. Voyez, dans 
les mémoires, comment il en a été trahi, & quel in­
fâme coquin eft ce Le Quefne.

( a ) Pour le coup , voilà de quoi mettre les çnlçitteî 
de M. Linguet au rang des plus fameufej.; & ,çet article 
mérite d’être ajouté par les littérateurs au chapitre des 
culottes.

- D z
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» 8t que huit jours âpres j’eus une robe-de cfiatft^ 
» bre & des culottes,

-, » Si ces inconcevables atrocités n’étoient pas; 
■» ordonnées, il faut les publier 3 afin de les épar- 
»»• gner à mes fucceflTeurs ; fi elles étoient auto- 
» rifées r fi elles entrent,, ou dans le régime de 
» la maifon , ou dans le traitement particulier 
» qui m’étoit préparé, il faut les publier encore , 
» afin d’affurer au fcrupuleux gouverneur les ré-' 
» compenfes que mérite fou- exactitude. »

Que dire après de tels exemples ? Les cheveux- 
drelfent à la tête, & l'humanité gémit d’un en* 
ehaînement de barbaries auflï gratuites.

On lit dans lés'mémoires de madame de Staal £ 
qu’on lui permit de faire tendre une tapiflerie- 
dans fa'chambre. Peut-être fa qualité de favorite7 
d’une grande princefle lui valut-elle cette condeT? 
cendance 5 peut-être étoit-on alors plus complai- 
fant qu’on ne l’a été depuis mais ce qu’il y a de 
certain , c’eft que les tolérances de ce genre, font 
un des abus que la régularité moderne a retran­
chés, comme die fort bien le même M. Linguet.

On ne laide à aucun prifonnier ni couteaux ni 
«ifeaux J ni rafoirs. Après avoir»mis les plats fur 
la table du prifonnier , le porte-clefs lui coupe fes 
morceaux avec un couteau arrondi par le bout ,, 
& le remet avec foin dans fa poche aufli-tot qu’il 
«’en eft fervi.
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'Quant aux ongles , on les laiffe croître, ou fi Von • 

demande une paire de cifeaux , on ne vous les con­
fie pas; on vous les prête un moment, & le porte- 
clefs eft. là pour les reprendre auffi-tôt que vous 
avez fini. Le meilleur expédient eft de les ronger?

Pour la .barbe, c’eft l’office du chirurgien du* 
château; encore il s’en faut bien qu’on la fafle à‘ 
tout le monde, il y a tel prifonnier à la Baftille 
qui n’a pas vu couper fa barbe depuis cinq ou fix 
mois. Le porte-clefs eft préfent pendant que le 
chirurgien fait fa fonction ; & fon œil vigilant 
•obferve bien fi la main du patient approche ou 
non de l’étui qui renfermejes inftrumens. M. de 

JLally donna aux bajilllenrs une belle fcene a l’oc- 
cafion d’un rafoir ; il mit un jour en riant la main 
fur un, & faifoit.mi.ne. de ne pas vouloir le 
rendre ; cela n’annonçoit pas des defieins bien 
furieux : le tocfin n’en fonna pas moins dans tout 
le château, la garde étoit déjà ^mandéevingt - 
bayonnettes marchoient, on préparoit peut-être 
les canons, quand heureufement la révolte finit 
jpar la réintégration du frêle infinimentdans fort 
4tui. M-ém, de M. L,

Régine de la Baftille,

Les anciens mémoires écrits par des commeh- 
fâux mêmes du château , font voir qu’autrefois 
les prifonniers détenus à la Baftille étoient afiea

>5
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bien nourris , du moins ceux dont quelque re­
commandation particulière adouciffoit le fort. ' 
Aujourd’hui l’efprit d’avarice & de rapine , qui 
préfide à toutes les opérations du gouverneur ac­
tuel , a mis bon ordre à l’efpéce d’aifance qui 
régnoit jadis. CZeft lui qui a l’entreprife à forfait 
de tous les encagés ; & cette gargote royale eft 
conduite de maniéré à être prbdigieulement lu­
crative.

La nourriture des prifonniers eft réglée par üh 
tgriffuivant leur qualité.: Tout eft pre'fcrit fuivant 
le cadaftre miniftériel dont on n’auroit aftiirément' 
p.as lieu.de fe plaindre ,-fi le-gargotier en donnoit 
à feS hôtes pour l’argent qu’on lui paie.

r Pour les princes, le prix par jour eft de 50 liv. ; 
pour un maréchal de France , 36 liv. ; un lieu­
tenant-général des armées , 16 liv. ; tin cohfeiller 
au parlement ,15 liv. ; un juge ordinaire /Un fi­
nancier , un prêtre, 10 liv. ; un avocat, procu­
reur , 5 liv. ; un bourgeois ordinaire , 4 liv. ; en­
fin , les valets, les colporteurs j les gens' du bas- 
étageiji^Jjv;-

De tous les objets à la charge du roi j il n’y eh 
a point d’aufli bien payé que ce qui regarde -la 
Baftille ; & il n’y eh a point dans aucun départe­
ment quelconque, eù le régifleur gagne autant & 
fe fade , outre fes appointemens, un revenu plus 
confidérable par ce .qu’on appelle le-tour de bâton.:

lieu.de
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Au-deflùs du nombre exiftant des prifonniers, 

grand ou petit, le roi fait bon au gouverneur 
de quinze places à taifôn de loliv. par jour; ce 
qui fait 15 0 livres de profit clait, ou , comme on 
dit, d’argent fec & liquide, quLentre dans la 
poche du gouverneur, & lui forme une rente de 
deux mille cinq cent louis d’or par ah, auxquels 
on ajoute encore très-fouvent des gratifications 
confidérables qu’il a l’art de faire trouver juftçs 
p^r la confidération de la cherté des denrées. ■ 
. Le roi lui accorde en outre le privilège de faire 
entrer dans, fes caves une quantité confidérable 
de pièces de vin , franches de tous droits. Le 
nombre en eft fixé à 100 pièces, regardées comme 
fuffifantes pour- la confommation du château; mais 
Jes commis, qui n’ont rien à refufer à un gouver-< 
neur de Baftille , lui en lailfent paffer une quantité 
bien plus forte ; & ce bénéfice , qui eft iinmenfe, 
dévroit fans'doute rejaillit! fur les prifonniers., 
auxquels du moins l’on devroit donner du viii 
pafiable.

Mais qu’arrive-t-il? l’avide gouverneur, qui 
fe moque bien des ordonnances du roi quand il 
peut les éluder , vend fon droit d’entrée à un ca- 
baretier de Paris qui lui paie pour cela deux mille 
écus par an , & lui donne en échange du vin au 
plus bas prix pour les prifonniers.

Les grandes tables, c’.eft-à-dire l’ordinaire, de
D4
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«eux dont le, tarif eft le plus haut, font pour leSi 
jours gras une foupele bouilli , une entrée, à 
dîner : le foir, une tranche de rôti, un ragoût, 
une falade. En maigre , une' foupe, un plat de 
.poiffbn, deux entrées’; le foir , un plat d’œufs & 
un de légume; le delïert du matin & du fouper 
.eft un bifquit ou pne pomme ; enfin une bouteille 
de vin par jour.

Les différences des-tarifs moyens aux grands, 
.-font -bien pett de chofe. Elles confiftent dans un, 
^demi-poulet de plus, ou un pigeon., ou ùn mau­
vais quartier de lapin , ou quelques oifeaux fort- 
avancés.

=Quant aux tables ordinaires j, en -voici le fer* 
.vice détaillé;

...Le dimanche à-dîner, une foupe de bouilloft 
,de corpjS-de-garde , une tranché de vache bo'uiU 
lie & deux petits pâtés dont la cuiïTon n’eft pas 
alfez dbignéje pour qu’ils piaillent être bons ; le 
loir, -une. tranche de .rôti, veau ou mouron, un 
.petit-haricot où les navets abondent, & . ùne fa- 
jade. L’huile ,-eft -ordinairement de 4a plus mau- 
^vaife .qualité ; elle fait fotilever le cœur , iç feroit 
tout au plus bonne pour les ré ve^beres. Toüsz les 
Loup ers eâ .gras font .uniformes.

Ledundi a au .lieu des petits pâtés, à -.midi 
.çe. font .deux côtelettes ou .un .haricot.

Le paardi une -fauciffç ou an pied, de cçÿ
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-'chon ; ou une légère grillade de porc prétendu 
frais.

Le mercredi, une petite tourte dont le de­
dans eft rempli de ’reftes de curfine , & dont 
le deflus eft prefque toujours brûlé où à moi­
tié cuit.

Le jeudi j des tripes en ragoût , ou quelques 
vieilles bribes de volaille qu’on ne pourroit pas 
garder jufqu’au dimanche fuivant. ■

Le vendredi à dîner , une petite carpe frite, 
de là raie puante , de la- morue , ou quelque 
friture defléchée , àcçompagnée d’un plat d’œufs. 
A fouper , des épinars ?oïï autres légumes, & 
deux œufs à la coque.

Le famedii la répétition de la veille j & le 
.cercle invariable recommencé le lendemain fans 
aucun changement pendant lës ; 5 a femaines qui 

.compofent -l’année. ' ,
Le jour de 4a -faint Louis, de fàint Martin j 

& des Rois , chaque prïfonhier a une augmen­
tation de portion, qui confifte dans un demi- 
poulet rôti, où l’équivalent en àûtre chofe. Le 
Lundi-gras on donne une ' tourte chaude.

Chaque prifonnier a par jour une livre de pain 
& une bouteille de vin , qui, comme nous l’avons 
obfervé plus haut, éft toujours mauvais , 8c 
auflî aigre que du vinaigre. Le deflert confifte 

une pomme, qui certes-n’eft pas choifiè t
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quelques amandes ou raifins fecs, femés légè­
rement fur le fond d’une affiette. Rarement y 
a-.t-on des cerifes dans la faifon , ou des gro- 
feilles : cela feroir beaucoup trop délicat.

On eft fervi en étain ; il faut être un homme 
d’importance , un homme recommandé , pour 
obtenir d’être fervi en faïence à fes propres 
frais, & avoir ,cuiller & fourchette d’argent. 
Quant à l’étain qui eft pour fufage commun , 
il eft impoffible de fe former une .idée, de la 
mal-propreté ..des afliettes & des plats. Dans les 
auberges & autres maifons publiques ,. où par 
économie l’on fe fert. de ce métal , ; ordinaire* 
ment on le récure une ou deux, fois par, an 
mais à la Baftille on'n’a pas le tems ou la 
volonté de s’en donner la peine. Les marmi-» 
tons , tous occupés de la cuifine de M. le gou­
verneur, ne regardent les prifonniers que comme, 
les chiens de la maifon ; & pourvu qu’ils ne 
meurent précifémènt de faim, la gamelle dans 
quoi l’on jette >ce qu’on leur donne eft toujours 
a(Tez propre. ■ ?

Il y a des «tables qui ne font pas fi dénuées 
quelquefois que l’ordinaire qü’on, vient de dé­
tailler ,, mais- l’acçqmmodage eft en général fi 
dégoûtant, que l’abondance des mets n’eft.qu’un; 
moyen de plus pour, avoir mal au cœur. Il n’y 

. point de gargote à n fols par repas où l’on
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ne foit mieux traité qu’à la Baftille. L’aflaifon- 
nement y eft mauvais , tout-à-fait négligé , la 
foupe fans aucun • fuc , & lés viandes de la 
moindre qualité. Cette léfine contribue à rui­
ner la fânté des prifonniers ; mais comme'le 
gouverneur n’a perfonne au-de(Tus de lui pour 
tout ce qui concerne la nourriture , il faut en 
palier par»,- là. Si quelqu’un hafarde quelques 
plaintes à cet égard ; dès-lors on le regarde de 
mauvais œil j les défagrémens pleuvent fur lui 
de toutes parts ; officiers , valets ,nfout eft contre 
lui, & le .cachot finit fouvent par être le ré- 
fultat. de fon humeur- indifcrete.

Les officiers de l’état-major n’ont aucune inf- 
peétion quelconque fur le traitement phyfique 
des prifonniers j cela regarde Je gouverneur feul, 
qui peut .donner carrière à fa rapacité fans que 
perfonne. ofe s’en mêler. Autrefois quelques pri­
fonniers obtenoierit de faire venir à manger d’un 
tfaiteur du dehors ,, mais à préfent cela n’eft 
plus permis. ■-> 

Un des tourmens de l’imagination qui afteétent 
plus ceux qui gémiflent à la Baftille , fur-toutle

ceux qui ne fe fentent coupables de rien , & 
qui. ne fontlà que parce qu’ils ont-le malheur 
d’être l’objet de la vengeance de quelque fcé- 
lérat piaffant ; c’eft la crainte d’être empoifonné-;
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& aflurément cette crainte n’eft pas toût-â-fait 
chimérique.

En effet, qui peut empêcher ces infâmes 
agens du defpotifme de fè défaire par des vûieS 
obliques de tel ou tel prifonnier, dont la mort 
eft néceffaire à un miniftre ? Seroit-ce l’honneur? 
afïurément aucun de ces gens-là n’eri a point 
Sc malgré la croix dé Saint Louis dont -les chefs 
de ces brigands civils font décorés, tout le 
monde eft intimement convaincu que le fccle- 
rat qu’on mene à la potence eft fôuvént moins 
digne, de l’opprobre public que ces geoliets ga­
lonnés. Seroit-ce le remords? l’habitude de la 
dureté , de la 'barbarie ne laiffe plus entendre 
chez eux les cris de la confciènce : un crime 
de plus ou de moins eft une'bagatelle. Seroit ce 
la crainte que'Ls fectet en fût découvert? ils 
lavent fort bien te ’ contraire ; lès’ affreux myf- 
teres de la Baftille font plus impénétrables 
mille fois que ceux -dés. anciens Hiérophantes 
d’Egypte. . - Y _•

Qui peut donc raffûter un infortune qui fait 
qu’il a tout à craindre de fes ennemis-, & que 
fa mort eft ce qu’ils défirent lé plus , parce 
qu’elle voileroit toutes leurs-iniquités ? Le ml-' 
niftere lui-même a fi bien fenti la pôflibilite de 
ce :crime , qu’il -a. toujours été ordonne quun
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îoldat fût mis.en faction dans la çuifine même , 
pour veiller à ce que perfonne n’approchât des 
marmites & des fournaux j & à ce que les cui-; 
finiers fiflent leur devoir comme il convient. 
Aujourd’hui le gouverneur a. eu le crédit de 
faire révbquer, cette Sentinelle incommode; & 
le moindre marmiton., que quelques louis au­
ront ébloui , peut mettre tout ce qu’il veut.dans 
chaque portion.

L’état-major Supérieur ,eft compofé de quatre 
officiers , l’inférieur de quatre porte-clefs , & 
la cuifine de quatre, marmitons. Ces douze 
hommes Savent tous quels Sont les priSonniers, 
malgré les ridicules minauderies ( Comme dit 
M. de Linguet ) avec leSquelles on feint de 
vouloir leur en dérober le Secret. Tous Sortent y 
tous Se répandent dans Paris ils' y ont leurs 
maifons, leurs femmes, leurs, amis, leurs cdn- 
noiflances ; eft-il donc fi difficile de trouver un 
Scélérat parmi cet,te troupe , qui , pour de 1 ar­
gent , Se laiflat volontiers corrompre ? Lui ferôit- 
il difficile enSuite de distinguer le plat dèftiné à 
celui que l’on voudroit empoifonner ; ou, pour 
parler Sans détour, en eft-il un Seul parmi eux 
qui fît la moindre difficulté de Se prêter à tout 
«e qu’on voudroit , pourvu qu’il y eût un petit 
avancement à pfpérer ? De telles horreurs , dira- 
t-on j ne peuvent guere Se préfumer j mais pré-.
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fumeroit-on mieux toutes celles qui s’y paffént,’ 
& qui , pour être moins éclatantes n’en font 
pas moins affreufes ?

Chauffage de la Bajlllle.

En hiver, les prifonniers , à taxe ordinaire 
comme au plus haut tarif , n’ont que fix petites 
bûches à brûler par jour ; le bois n’entre point 
dans le taux cité ci-defius pour la nourriture , 
c’eft un article à part, & fur lequel le gouver­
neur fait un profit encore plus inconcevable qu’oni 
ne le peut dire.

Quelques prifonniers fortement recommandés 
ont du bois à difcrétion, mais à leurs propres 
frais, c’eft-à-dire , que le gouverneur fournit 
aux dépens de la bourfe du patient, & qu’il a 
foin de faire porter au plus’ haut prix. Cette 
faveur , toute égale qu’elle devrait être en ellé- 
même, n’eft accordée qu.’avec des peines infi­
nies. Deux raifons s’y oppofent ; premièrement 
l’intérêt du gouverneur, qui alors ne gagne pas 
autant que fur le bois fourni, aux prifonniers 
ordinaires 5 & en fécond lieu lè murmure que 
cela peut occafionner parmi les autres prifon-, 
niers qui pourraient s’en appercevoir, & pren­
dre de là occafion de tourmenter les officiers 
pour obtenir la même grâce , qu’on n’eft pas
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'curieux d’accorder , à moins que l’on, n’y foie 
forcé-par quelque recommandation fupérieure.

Autrefois le bois fe diftribuoirfans compte & 
fans mefure, en raifon de la confommation de 
chacun; on ne chicanoiç pas les prifonniers fur 
la quantité de feu dont ils d'ifoient avoir befoin 
pour décoagaler leur fang engourdi par l’inaétion ; 
Je prince Vouloir qu’ils jouiflent au moins de ce 
foulagement j fans en reftreindre la dépenfe. L’in­
tention eft fans doute toujours la même , mais 
les procédés ont changé. Le gouverneur aétuel a 
fixe la confommation de chacun à 6 bûches, greffes 
ou petites j par jour, ainfi que nous l’avons dit ; 
ces bûches li’ont que r 8 à 20 pouces de longueur. 
L’économe diftributeur a-foin défaire choifir dans 
les chantiers ce qu’il eft: poflible de trouver de 
bois le plus mince, &, ce qui eft auflï incroyable 
que vrai, de plus mauvais. IL fait prendre de 
'préférence les fonds de piles, les reftes de maga­
sins , dépouillés par le tems & l’humidité dé tous 
leurs fels , & abandonnés par cette 'raifon à bas 
prix aux ouvriers tels que les brajfeurs3 ley bou~ 
langers, à qui il faut un feu plus clair que.fubf- 
'tancieî. — Six de ces allumettes (dit fort plaifàrn- 
inent, mais avec vérité , M. Linguet) compofent 
ta provision de vingt-quatre heures pour un habi­
tant de la Baftille. Ori demandera ce .qu’ils font 
ijuand elle eft difparue; il font ce, que leur eon-s
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feille en propres termes l’honnête gouverneur : ils 
fouffrent.
; Il eft arrivé quelquefois qu’un prifonnier, dans 
fa mauvaife humeur , ait voulu ufer de ces 
bûches pour aflbmmer le porte-clefs : dans la 
crainte de voir renouvelles de pareilles fcenes, 
on a foin de les donner fi petites, fi légères, 
qu’il n’y a plus rien à craindre. Au refte,:pen­
dant le fervice , foie des repas , foit dubois, 
il y a toujours une fentinelle armée ..au pied de 
chaque tour, & pendant la meffe un foldat eft en 
fadtion à la porte,- . .

Promenades de ta Rafltlle.

. Cet article eft un. des plus curieux., & un dè' 
ceux où la barbarie du defpotifme fe fait le plus 
fentir aux infortunés prifonniers. C’eft encore 
l’auteur des annales qui nous fournira les traits 
les plus frappans. Nous le mettons volontiers 
à contribution : égoïfme à part ; n’attrappe pas fa 
maniéré qui veut.

A la Baftille, eft-on abfolument privé d’air 
d’exercice, diront ceux qui ont lu les anciennes re­
lations de ce château, & ceux mêmes qui s’y font 
promenés par cüriofité : car on y admet les curieux : 
le gouverneur , quoique logé au dehors , s’y 
rend fouvent pour recevoir fes vifites : tous fes 

collègues j;
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collègues j depuis le lieutenant de roi, jufqu’au 
dernier marmiton , y reçoivent les leurs : dans 
les jours de réjouiffance, de feux d-artrfices, d’illu­
minations , on reçoit fur les tours, & même en 
foule, le public qui s’y rend pour Jouir dû coup* 
d’œil.

» Dans ces occafions la Baftîlle n’offre que 
l’image du calme & de la paix. Tous ces fpec* 
tateurs étrangers ignorent ce qui s’y paffe, ce 
qui eft renfermé fous ces voûtes impénétrables 
dont ils admirent les dehors. Tel d’entr’eux foule 
aux pieds le fépulchre de fon ami, de fon parent, 
de fon pere, qu’il croit à deux cents lieues de lui 
bien tranquille , occupé de fes affaires ou de fes 
plaifirs.

» Mais, enfin, tous ceux à qui l’on permet 
cette infpeétion extérieure, voyant un jardin affez 
vafte, des. plates-formes très-élevées, ou par con- 
féquent l’air eft pur, la vue pittorefque, & en­
tendant affluer que tout cela, les jours ordinaires, 
eft à\l’ufage des prifonniers, fortent perfuadés 

. que fi la vie n’eft pas agréable à la. Baftille, ces 
adouciffemens peuvent cependant la rendre fup- 
portable. Cela pouvoir être autrefois: voici'ce 
qui eft arrivé depuis peu.
: Le gouverneur aétûel eft un homme ingé­
nieux qui tire parti de tout : ij a réfléchi que le 
jardin pouvoir être pour lui jin objet d’économie

E
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intéreflant;, il l’a loué à un jardinier qui en vend 
les légumes & les fruits , & lui en paie unefothme 
fixée par an : mais pour n’être pas gêné dans fon 
marché-, il a cru qu’il falloir en exclure les pri­
fonniers ; en conféquence, il eft venu une lettre 
fignée Amelot, qui défend le jardin aux prifon­
niers. , "i

» Quant aux plates-formes des,tours, quoique, 
à l’élévation où elles font 3 il foit à-peu-près im- 
poflible d’y être reconnu ou de reconnoître 3 ce| 
pendant comme elles donnent fur la rue Saint- 
Antoine, dont on n’a pas encore chaffé le public , 
om ne permettoit ci-devant aux prifonniers de 
s’y promener que fous l’efcorte d’un des geôliers 
de la maifon, foit porte-clefs J foit officier; ils 
ont trouvjé dans ces derniers tems, \c’eft-à-dire 
depuis environ trois ans, que ces corvées les 
oênoient. D’ailleurs il en réfultoit des conver- O
fations avec le factionnaire. La vigilance du gou-i 
verneur en a pris l’alarme. Eh partie par con- 
defcendance pour la parefle.de fes collègues, en 
partie par égard pour fès. foupçons, il eft venu 
une fécondé lettre, fignée Amelot, qui interdit les 
plates-formes comme le jardin.

» Refte donc pour la promenade la cour, du 
château, qui eft un quarré long de feize toifes 
fur dix. Les murailles qui la , ferment ont. plus 
de cent pieds de haut, fans aucune fenêtre :.de 

parefle.de
:.de
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forte que dans là réalité c’eft un'. large puits ,..où 
le froid eft infupportable. l’hiver , parce que. la 
bifé s’y engouffre : l’été le chaud ne l’eft pastrioins., 
parce que l’air, h’y.circulant pas, le foleil en fait 
un vrai four. C’eft-là le Lycée unique où ceux 
des pfifonniers à qui l’on en acborde la. faculté 
(Car tous nel’ont pas) peuvent, chacun.à leur, tour, 
venir dégorger pendant quelques momens, l’air 
infeét de leur habitation.^-/'
, . « Mais il ne faut pas croire que l’art de mar- 
tyrifer, qui rend à la Baftille les heures fi dou- 
loureufes, fe relâche même, pendant ces courtes 
abfences. D’abord, on conçoit quelle .forte de 
protnenade ce peut être qu’un femblable efpace, 
fans abri quand il pleut, où l’on'n’éprouve des 
élémens extérieurs que. ce qu’ils ont de fâcheux; 
où dans l’apparence d’une ombre de liberté, les 
fèntinelles donton eftêntouré’, le filence univerfe.1, 
& l’afpeâ: de ï’horloge à laquelle feule il eft permis', 
de le rompre, ne rappellent que trop la fervitüde.

” Ç’eft une rèmarque curiéufe ; l’horloge du 
château donne fur cette Cour. On y a pratiqué 
uh beau cadrait : mais devinera-t-on quel en eft 
l’ornement, quelle décoration l’on y a jointe ? 
Des fers-parfaitement fçulptés. Il a pour fupporc 
deux figures enchaînées par le cou / par 'Les mains , 
par les pieds , par le milieu du. corps les deux 
bouts de ces ingénieurs guirlandes, après avoir 

‘P2,
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.couru tout au tour du cartel » reviennent fur le 
devant former un gros nœud, & pour prouver 
qu’elles tnenaçent également les deux fexes, l’ar- 
tifte, guidé par lé génie du lieu7, ou par des ordres 
précis > a eu grand foin de modeler un homme.& 
une femme; « • *

Voilà le fpeétaçle donc les yeux d’un prifonnier 
qui fe promene font recréés. Unè grande inf- 
cription en marbre noir lui apprçnd qu’il en eft 
redevable à M. Raymond Gualbert de Sartlnes., 
jadis lieutenant de police dé Paris, qui enfuite 
a fauté à pieds joints au miniftére de la rqarine, 
& qui, aujourd’hui, n’eft plus rieiî du tour.

Quelques reprochés de plagiat qu’on puifle 
nous faire, nous ne pouvons nous difpenfer de 
continuer ce récit de M. Linguet. Il offre des> 
particularités qu’on ne trouve nulle part ailleurs 
fur cet article ; 8c cet endroit eft le plus agréable 
de' fes.mémoires,

,n Ne pènfez pas , ajoute l'ex-avocat, que le; 
prifonnier jouiffe de cette vue autant qu’il le.vou­
dront ; on mefure avec économie le temps où il 
lui eft permis de venir y lever les yeux vers le 
ciel qu’il ne découvre qu’à moitié., Cette mefure 
dépend du nombre des afpirans. Comme l’un ne 
defcend jamais que l’autre ne foit remonté f & 
que grâces-aux lettres lignées Amelot > cet en­
tonnoir commun eft le feul qui leur refte à partager, 

Jtr—
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fi la Baftille eft fort peuplée, les portions font plus 
petites. Je m appercevois.de l’arrivée d’un nouvel 
hôte, ou d’un nouveau promeneur,.par le contin­
gent que l’on me faifoir fournir à fes plaifirs.

» Mais gardez-yous d’imaginer encore que la 
jouiflance de ce foulagement ainfî modifie foit* 
paifible & bomplete. Cette.cour eft l’unique cher' 
min de la cuifine, c’eft par-là que paffent les 
pourvoyeurs de toute efpece} les ouvriers, &c. 
Or, comme.il faut fur-tout qu’un prifonnier 
foit invifible & qu’ij. ne voye rien, quand il fe1 
préfente des étrangers, on l’oblige de s’enfuir 
dans ce qu’on appelle le cabinet ; c’eft un boyau 
de douze pieds de long fur deux de large pra­
tiqué dans, une ancienne voûte. C’eft - là qu’il 
faut fe receler au plus vite , à l’approche d’une 
botte d’herbes, avec le foin d’en fermer fcru^' 
pule.ufement la porte, fur foi ; car au moindre 
foupçon de curiofité , la moindre punition feroit 
une clôture abfolue : & ces alternatives font fre­
quentes ; j’ai fou vent compté que fur une heure, 
durée de la plus longue promenade , il y avoir 
trois quarts d’heure confirmés dans l’i.nacftion hu­
miliante & cruelle du cabinet. »

A propos de ce cabinet, n’oublionS pas l’hif- 
tojre des bains dé madame la gouvernante; elle 
vaut la peine d’être répétée.

Qu’une femme de gouverneur fe lavé dans un 
E 5

appercevois.de
comme.il
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lieu ou dan?un autre , tienne femble plus indiffé­
rent; mais, à la Baftille tout a des conféquences 
douloureufes.

» La baignoire de madame, étant placée dans 
l’intérieur du château9 pour y parvenir il faut 
traverfer la cour, & par conféquent le feul efpace 
qu aient les prifonniers pour fe promener ; mais 
ce font fes laquais qui portent l’eau, il faut qu’ils 
entrent & qu’ils fartent ; par conféquent chaque 
voie entraîne pour le promeneur un ordre de fe 
renfermer au cabinet.

•; w.-Enfuite viennéntdes femmes de chambre ; il; 
faut porter'lés chemifes, les ferviettes 3 les pan­
toufles -de; madame : tout feroit perdu fi lié” reclus 
appercevoit le moindre de ces fecrets de l'état. 
Chaque importation produit donc encore un ordre 
dit -cabitiet. .

• Enfin. arrive madame elle-même: elle'n’eft' 
pas légère , fa marche eft un peu lente; l’efpace à 
parcourir eft un peu long ;.la fentin,elle , pour 
faire fà -cour & prouver,.fan,;exactitude crie ra 
cabinet dès; qu’jl Papperçoit ; ib'faut'fuir il.faut 
s’enfermer jufqu’à ce qu’elle foit rendue à fa 
baignoire'; & quand t elle; fort-, fa retraite eft 
accompagnée dès mêmes formalités. Il faùtjftip- 
porrer de nouveau , dans le cabinet , la maî~ 
îrefle , les femmes-de-chambre & les laquais.

De-nron tems la fentinelle ÿdans un de ces
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paffages-,- ayant oublié de heurler le lignai dé la 
fuite, là moderne Diane fut vue dans fon désha­
billé : j’érois YActéon du jour ; je rfefluyai point 
de. métamorphofe , mais le malheureux foldat 
fut mis en prifon. pour huit jours; je né pus 
l’ignorer, puifque j’en entendis donner l’ordre. s 
; » Ailleurs les. bains donnent de la’fan-té» bu1 

préparent des plaifirs. U ne gouvernante dé Baf­
tille n’a point de crife dé propreté qui n’en én-; 
traîne plufieurs de défefpoir. »

Cette hiftpire du cabinet, décrite fi plaï—: 
famment par M. Linguet, n’eft que trop vraie. 
Avec cette indigne fujétion, les promenades font- 
plutôt-ùn fupplice/qu’une récréation ; & mieux 
yaudroit fans doute laiffer un homme dans fa 

■ chambre , que d’en faire une marionnette traitée 
fi impertinèmmerita Arrive-t-il que le gouver-! 
rieur donne un grand dîner,( ce qui lài eft bien 
facile , aux dépens de fes pigeonnaux ) ?.alprs on' 
dit nettement qu’il, n’y a, point de. promenade. 
Les chiens-de baffe-cour d’un garde,-chafle ou 
fermier .font-ils conduits avec .plûs d’infolence?

7 Et que doit-pn pénfer du fcélérat qui s’embarraffe 
peu pour fon plaifir d’aggraver les chagrins, .les 
peines , le défefpoir de tant de perfonnes qui 
langui fient fous le poids de fes caprices , ?& donc 
le dernier vaut mille fois mieux que lui?

Pour apprécier combien eft cruelle la priva-f 
E 4 
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tion dé-quelque,? heures de promenade pat joufy. 
Iqrfqu’on eft renfermé pendant dès mois t des 
années entières , il faudroit faire réflexion aux 
effets phyfiqués qui réfultent d’une refpirarion 
continuelle du même air ; il faudroit penfer un 
peu au défefpbir Habituel d’un homme qui n’a 
aucune diftraétion extérieure ; alors- fans doute 
Un gouverneur hutqain , jufte honnête., facri- 
fierpit volontiers fes. plaifirs au moment de bon­
heur qu’ikpoürroit procurer aux infortunés que 
le gouvernement lui confie. Mais il faudroit 
fupppfer une ame fenfîble, un cœur capable dé 
fpntimens d’humanité ; & c’eft- précisément le 
contraire de ce qu’eft ordinairement un gouver­
neur de Baftille. La plupart ont été des hommes 
fan< .;nai_flanceparvenus; à cette, place lucrative 
pardes moyens honteux, & qui les mettent dans 
la. h4c.ê,fliié;dé; voler , pour remplir'lés engage- 
mens qu’ils ont pris..avec.ceux qui ont intrigué 
pour leur procurer cet emploi.

, Le, gouverneur aéiuel, M. de Lauiiay^ eft peut- 
être ,,de tous ceux qui l’ont occupé jufqu’à pré- 
fent , lé plus, avare , letplus infenfible aux maux 
de l’humanitépar-defîus tout, le plus info- 
l?nt de tous; les gens de rien parvenus-. Il n’y a 
gueres que M. de Rougemont', commandant de 
Vincennes qui puifîe lui être comparé. Nous en 
dirons un mot. ..
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État-Major de la Baftîlle,

73

- Cet état-major confifte en un gouverneur 
dont la place vaut, outre fes appointetnens dé 
la cour , plus de 6ooooliv. de rente qu’il gagne, 
ou plutôt qu’il vole, fur la nourriture des pri­
sonniers ; un lieutenant-de-roi, dont le brevet 
eft de 60000 liv. & qui en retire 5000 par 
par an ; un major a 4000 liv. d’appointemens ; 
un aide-major â 1500 liv, 5 & un chirurgien a 
1200 liv. : ce dernier fait des profits immenfes 
fur les rerriedes qu’il fourbit, & dont le roi fait 
les frais. Le médecin ne demeure point dans 
le château, il loge aux Tuileries, c’eft-a-dire 
à une lieue de la Baftille ; & l’on fent bien que 
ce doéteur eft un hômme trop important pour 
faire beaucoup de cas de fon fervice : il a fês 
affaires >. fes plaifirs , fes vifites j fà place h’eft 
qu’un titre dont lès fonctions ne le touchent 
gueres j & quand un * prifonnier eft malade, il 
trouve toujours que ce n’eft rien, pour ne'pas 
multiplier fes courfes don: 'le nombre ne lui pro­
duit rien» parce qü’il eft payé à l’année.

Le gouverneur aétuel-, de Launay -, regarde 
comme bien propre, comme un vrai pattimoinë, 
dit l’auteur des annales', les 60000 liv.- de rente 
qu’il tire par fon emplbi; & il en a quelque
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raifon j car il lés a achetées, 8c même aflez chère­
ment.

i°. Il en a obtenu la Survivance du tèms du 
précédent gouyern,eur .jp-M, de Jumilhac.p-mais ce- 
lui-ci pour fe déterminer à accepter un coadju­
teur , a exigé, cent mille écus- comptant y qui. 
lui ont été payés p & de plus 3 le mariage de 
fon fils avec la fille de M. de Launay 3 re­
gardée comme une riche héritiers , ce qui a eu 
liqù, ...... ' ...n J.' ; ■■ & i

M. de Launay, malgré cet accord , n’ayant 
pour lui ni nom, ni fer vices , ni agrémens , ni 
même de protections, auroit encore pu effuyer un 
refus : heureufement il avoir un frereau fer vice 
de M. le । prince dej Cpnti ; ce. frere a.obtenu 
l’intervention du prince , qui a eu le confente- 
ment du miniftre dont les commis ont expédié 
les patentes lignées Amelot p & pour payer la 
recommandation de fon cadet,.(l’heureux aîné lui 
a alluré une penfion de . dix mille livres par an 
fur les revenus de, fa..pla,ce.

Ce marché eft tout public à la Baftille : il 
n’y a pas un des marmitons qui n’en foit inftruit j 
& pourquoi s’en fcandaliferoit-on? tous les em­
plois qui y exigent pn occafionnent, dç.fembla- 
bles. Celui de lieutenant-de-roi vaut, avec le. 
tour de bâton , environ 8000 liv. par an : le 
polfefleur aCtuel en a donné _ à fon prédécefieur
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une fomme comptant, &de plus, une perifion 
annuelle, de mille écus.

Les emplois.des porte-clefs valent à-peu-pres 
900 livres par an ; ce font ordinairement, ainfi 
que nous l’avons dit d’anciens laquais du gou-« 

• verheur; ainfi c’eft pour les récompenfer qu’on 
les fait bourreaux mais ils n’obtiennent pas en­
core gratuitement ce fruit honteux de leurs" fa-* 
ligues, paffées. Il n’y en a pas un qui ne foit obligé 
de faire en entrant un préfent ou une rente'à 
quelque,protégé ou protégée. ’ ~
• Enfin , le blanchiffage meme eft l’objet d’un 
tripotage de cette ’efpecé. La blanchiffeufe en titre 
reçoit dti roi environ trois fous -par chemife : elle 
afferme fon brevet à. un fous-traitant qui'lui en 
laifïe le tiers, & qui gratte le linge des reclus à 
deux fous par piece.

Voilà comme fe fait le fervice du roi & celui 
des prifonniers : voilà comment femaquignonnént 
ces emplois; de confiance / Voilà à la discrétion de 
qui eft remife la vie d’un homme innocent, qui 
n’a à fe reprocher que le malheur’y plus fouvent 
attaché à la vertu qu’au crimp , d'avoir des enne* 
mis nombreux & puiffans l Mém. fur la B-.... '

11 n’y. a gueres plus dé trente ans.qùe l’état-ma­
jor de la Baftille exifte fur le pied aéluel. An­
ciennement le gouverneur ,& le lieutenanr-de- O ■
roi étoient les feuls à la nomination de la cour.
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Les autres officiers étoient nommés par le gou­
verneur qui pouvoir les deftituer à fa volonté :, 
ils avoient fous eux des archers de compagnies 
franches , des bourgeois foldés par le gouverneur, 
pour la garde du château. M. d’Argenfon leur fit 
.fubftiruer un état-major , avec une compagnie 
d’invalides de cent hommes qui ont à leur tête 
deux capitaines & un lieutenant, lefquels font 
fort bien payés.' Quant aux foldats, leur paie eft 
de dix fous par jour j ils font entretenus de fel, 
chandelle,bois , linge & fouliers. Les foldats ne' 
peuvent découcher fans la permiffion du gouver­
neur. Plusieurs l’obtiennent, les autres font le 
fervice des abfens qui leur abandonnent la moitié 
de leur paie.

Aucun des officiers ne peut dîner dehors fans 
permiffion, ni découcher fans un congé du mi- 
niftre.

Le major eft chargé de tout ce: qui regarde la 
correfpondancé, & a le détail de la plumé. Il 
dreffietous les mois les. comptes ; il. en remet le 
double au miniftre , dans le département duquel 
eft la ville de Paris , ainfi qu’au contrôleur-géné­
ral. des finances , & au'lieutenant de police. Cés 
comptes préfentënt le tableau du nombre des pri­
fonniers, de leurs noms & le calcul des dépéhfès;- 
Cet officier reçoit l’argent du contrôleur-général 
&: fait les paiemens. La dépenfe générale monté
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par mois, l’un dans l’autre,. à 60 mille livres, 
dans lefquelles ne font point compris les appoin- 
temens ni gages de perfonne.

• Par le tableau que nous avons donné ci-deffus, 
de la maniéré dont les prifonniers font nourris & 
meublés, on peut fe faire une,idée du bénéfice 
énorme que le gouverneur & le refte de; la fe- 
quelle font annuellement fur ce qu’ils appellent 
leurs pigeonneaux. Il n’y a pas tin de ces gens-la 
qui ne trouve que la Baftille eft la plus belle in- * 
vention du monde; plus leurs cavernes font plei­
nes, plus ils redoublent'dé gain ; & l’on peut, 
bien s'imaginer s’ils font portés à faire le moindre 
effort pour procurer une liberté plus prompte aux 
malheureux dont la détention eft pour eux un 
profit fi clair.

Le Major eft encore chargé du livre d’entrée & 
de celui de fortie. Le premier contient 1e nom 
& la qualité de chaque prifonnier, le numéro de 
l’appartement qu’il occupe , & là lifte de fes effets 
dépofés dans la café du même numéro. On fe fou- 
vient qu’à côté de la faite du confeil nous avons 
dit qu’il y avoir une vafte piece qui fervoit de dé­
pôt pour les effets des prifonniers : cette piece eft 
remplie d’armoires très-grandes , diftribuee? par 
cafés , étiquetées des mêmes numéros que les 
chambres du château.

Le livre de fortie contient une formule de fer-1
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mens de. ne. rien révéler de tout ce qu’on à vu , fu 
&entendu à la Baftille. ( Il y a bien de la bonté , 
pour ne. pas dire de la fottife , à. imaginer qu’un 
homme une fois forti de ce gouffre affreux, fe croie 
lié par cette ridicule cérémonie ! Si les loix les 
plus facrées ont été enfreintes fans difficulté con­
tre lui,mn ferment ainfi extorqué eft-il en-droit 
de le retenir un momentf II faut avouer que le 
defpotifme eft bien gauche! ) De plus, une for­
mule de proteftation de fidélité, de refpeét , de 
foumiffion & de reconnoiffance (celui-là-eft fort) 
pour le roi ; d’affüra'nce que les faits qui ont com­
promis le prifonnier ont été l’effet de l’erreur 
fêule deTefpt.it; d'aérions de grâces de ce que fa' 
majefté.ne l’a pas livré à des commiffaires extraor­
dinaires ; enfin d’une accufation d’avoir reçu tous 
fes effets , argent ; &c. (Un pauvre prifonnier, 
trop heureux, trop content de décamper, ne fe 
fait pas prier polir ligner tout ce qu?on veut: 
que le compte foit jufte ou non , il eft bien trop 
preffé pour y regarder de fi près; il a encore 
trop peur pour ofer dire un mot, & les dogues 
de la Baftille ont bon marché de fa-facilité ,. pour 
s’approprier fes dépouilles. ) Ce protocole doit 
être figné par chaque prifonnier à Tinftant de fon 
départ.

Un troifiéme livre _,,en feuilles détachées, con- " 
tient les noms des- prifonniers &,îe tarif d.e.leur

deTefpt.it


I
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dépenfé. C’eft le relevé de ce livre qui pafle tous 
les mois fous les yeux du miniftré.

• Quant au regiftre du détail de la dépenfe jour- - 
naliere j il n’éft vu que.par le gouverneur , c’eft ' 
le chef dé cuifine qui le tient : lé major n’y a au­
cune infpection.

Enfin’, le quatrième livre eft un in-folio im- 
menfe , ou plutôt une fuite dé;cahiers qui aug­
mentent journellement. Ces cahiers font renfer­
més dans'un grand carton ou portè-féuille en ma-- 
requin, fermant à clef.- Les pages en foh.t diffri- 
bùées par colonnes dans l’ordre fuivant : ( ce livre 
eft véritablement trop curieux pour ne pas don- 

. ner le-précis de la manière dont il eft tenu. )

ite. Colonne. Nom & qualités des prifonniers.
2e. Col. Date des jours d’entréè des prifonniers 

au château» • ■ . ,
3 e. Col. Npms des fecfétaires d’état qui ont ex- * 

pédié les ordres.
4e. Col. Date de la fortie des prifonniers.
5e. Col. Noms des fecjçétaires d’état qui ont 

ligné les ordres d’élargilFement.
6e. Col. Caufes de la détention des prifonniers.

.. 7e. Col. Obfervations & remarques. ,

■ Le major peiït'remplir de lui-même les cinq 
premières colonnes ainfi que la feptieme. Quant 
à la fixieme- ,41' fuit les '■indications que le mi-"'
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niftre ou le lieutenant de police lui donne. S’il 
étoit poflîble de jetter un coup-d’oeil furtif fur ce 
livre, que de chofes étonnantes & fingulieres n’y 
verroir-on pas. ! Mais il n’eft gueres probable, 
malgré la certitude ..du fecrer., que le minîftre- 
foit fincere dans çe qui regarde les articles de 'la 
6 e. colonne: il auroit trop fouvent à rougir de 
lui-même ;< il y fait coucher quelques mènfon- 
ges, ou, ce qui eft encore plus commode, il n’y 
fait rien mettre du tout , & cet endroit de la 
colonne refte en blanc.

.Mais comment ce même miniftre ne fent-il 
pas que ce filence du livre doit l’accitfer'lui-même, 
Un jour aux yeux de la poftérité? Eft-il'd’autres 
caufe à aflîgner que le caprice ou la vengeance, 
lorfque le regiftre n’en préfente aucune autre ? On 
ne dira pas qu’il-y a des caufes d’emprifonnemènt 
qu’il faut taire : car s’il eft quelquefois ffécèflairéf' 
pour certaines raifons, de cacher au public, quel­
ques crimes fecrets, au moins là vérité devtoif-- 
elle être expofée dans tout fon jour fur le livre 
confacré à cet objet ; ne fût-ce que pouf la jiufti-, 
ficatiori future dü miniftère qui, malgré fori pou­
voir fans bornes, n’eft pourtant pas ençofe par­
venu à donner fa (impie volonté pour loi. Mais 
ces confidérations délicates ne font pas faitesfpo,ur 
être fènties par des hommes en place éblouis de 
leur pouvoir. Le malheureux qui fe trouve fur

■ ' - .•. leur
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leur chemin eft moins que l’irîfe'éte qu'ils écrafent 
fous leurs pieds. D’un trait de plumé que leurs 
doigts vindicatifs tràcent, fotivent en forçant des.O ,. -
bràs'd’un^ femme perfide & Corrompue qui les 
excitent , ils lignent froidement ^infortuné d’un 
citoyen honnête qui aüra dît trop hàut fà "maniéré 
de penfer fur leur compte j & l’on comprend bien 
que dans un cas de .cette ëfpëceon â foin dé 
mettre e.nblanc lés caufes de la détention.

• L’’liommage*que nôtïs devons à là vérité notisi 
force cependant de convenir qu’aujourd’liui ces 
exemple^ font beaucoup plus - rares ; gràce'S a là 
vigilance: paternelle du* monarque qui régné fur 
la France, & aux fentimens d»’hûmanité qui cpm* 
mencent à percer jufques. . . "jufques dans les bu­
reaux. .
‘ La fepriefné cùlohnë, dëftinée aüx objervàtiôns 
&•* remarques , contient i’hiftorique des. faits , 
gèfteS ,• caraéteres, vi'e , mœurs & fin dés prifon- 
hiers. Ce font des efpëces de mémoires fecrets 
dont la vérité o.épêiïd du jugement droit Ou faux , 
de la volonté bonne ou màuvàifé du major, qui 

\lè plds fôuvènt n’eft rien moins qù'üii p'hifofophe, 
tien moins qu’un obfervateur impartial , rien 
fnb'ins qu’un officier de mérite, rieii moins qu’un 
homme jufte & firicetë»'
s' Ce livre éft d’une invention du fieur Chevalier 
ipiiloccupoic la place’ dé ixlajor’ de 4a Bàftille en 
' ?
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i. 1774. Le miniftere l’ayantcha.rgé d’écrire J’hif* 
toire fecrete de,ce châtearndepuis fon origine, il 
à remonté jufqu’aux découvertes les plus reculées 
qu’il a pu faire dans le dépôt des archives. Quand 
une. feuille eft remplie elle entre dans ce dépôt , 
où tout eft çonfervé pour lapoftérité qui n’y trou­
vera pas toujours le vrai qu’elle y croira voir. Il 
y a un archivifte apointé. - • , . ,

Il entre encore daps les fonctions du majorde 
réunir dans un regiftre à part .tous le.s pxdres idon- 
nés ou adrefles au gouverneur de la Baftille, 
toutes les lettres .des. .miuiftr.es .& celles de la po­
lice : le tout eft foigneufeme.nt recueilli , & fe re­
trouve au befoin. ,v . ■ .. . . , ..x

Avant de terminer cet article fur l’état-major 
de la Baftille , il faut tenir’la promeffe que nous 
avons faite plus haut au leétegr de lui donner quel­
ques détails fur de .commandant de 1^ prifpn, bu; 
château de Kincennes. Cette petite digreflion fer- 
vira de piece de comparaifon, & ne nuira point à 
l’intelligence du refte. C’eft par-tout 1e même ef- 
prit d’avarice & de barbarie, par-tout la même 
inhumanité envers les prifonniers nommés d’état. 
C’eft dans l'ouvrage récent, intitulé : des lettres 

. de cachet & desprïfons d'état, que nous allons pui- 
fer la matière de ce court épifode.

Cet homme ( M. de Rougemont , l’archétype de 
M. de .Launay ) a.tOgçg te tepuffilltere 4® >P^usi 

miuiftr.es
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-ofgfojifejîf® ignorance ■: c’eft un ballon'rempli de 
vent. Pénétré du fenûment de fa .propre impoti* 
tance , il voudroit l’infufor à tous les autres , & 
fe faire regarder Comme un homme' eiTentjel Sc 
^écelfaire à l’état. II. le dit, il le croit même, 
;tant la bêtife eft préfomptueüfe, ou tant l’habi­
tude id.e mentjf incorppEe, le ,tijeilfo,uge,- au men? 
teu.r» Çomm.e la Vanité, tireur jamais un plus dé- 
goûtan t coftume, il reçoit de ; fréquentes avanies 
de -tqqs ceux qui .ne. lui.font fpoint fuhor,dQpne.S 1» 
.& fes prétentions toujours reppuftees , renaiflent 
-toujours du foin dès 'hum.iJi.âtions.fÇ,om.munt s’en 
dédommage-t-il ? en faifant courber fous le poids 
.de. fes jcaprices tout.cequi ..eft. dans fa1 dépen,- 
dance... . Il va traînant par tout fon énorme cor­
pulence : les farcàfmes pleu.vent fur lui; n’jmporte., 
il continue en bourdonnant fon aflbupiflante al­
lure ( comme dit Pope) : le railler , c eft fouetter 
üh fabot. Mais au donjon de Vincetines c’eft un 
■defpote abfolti qui jouit de là voluptéHa plus 
grande pour lui , lotfqu’il' pe‘ut ouvrir &• fermer 
dés cachots , river des chaînes , appefatttir un 
fceptfe de fer. .. . . A la moindre apparence d’une 
contradiction il entre en fureur y il écume/Soyez 
ferme , bientôt il.devient lâche & rampant: vous 

. n’pbtiendrez, à la vérité', que de vaines promel- 
fes , .paais.du inojns.il vous craindra. Si vous flé«

inojns.il
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chiflez,'il-vous opprimera ; & fi vous lui don-- 
nez prife’ j il vous étouffera/ns)

Dès le premier moment de fon régné , il pré­
dit que tout changerait au donjon de Vincennesj 
& tout a changé (i). A force d’ihtrigties il a écarté 
tout ce qui pouvoir le furveiller. Ces magiques 
paroles , le secret -, la sûreté, lui ont fuffi pour 
bouleverfer cette maifon.11 femble, à l’entendre,, 
que tout ferait perdu & l’état en danger', fi l’on 
favoit le nom d’un prifonnier. Si ce geôlier le 
pouvoir, leurs poêles leur ferviroient de prifon. 
On croirait, -à/ voir fès'inquiétudes-, vraies ou 
feintes-, que o’eft un -ouvrage bien difficile que 
de garder des hommes enfermés dans un château 
où les précautions pour la fermeture font ■ pouf- 
fées à un degré exCeffif.

■ Ufte fois dans le mois-, & foüvent moins én-

: ( t) Hélas ! oui , tout y eft bien, changé ! Rappelions 
àü .-lecteur , à ce fajet, ces beaux vers de la Henriade.

Que vous êtes changé, féjour jadis aimable! ' 
Viucennesj tu n’es plus qu’un .donjon déteftable , 
Qu’une prifon d’état , qu’un lieu de défefpoir.

. Où tombent fi fouvent, du faîte du pouvoir, 
Ces miniftres, ces grands qui tonnent fur nos'têtes,' 
Qui vivent à la cour, au milieu des tempêtes, 
Oppreffeurs, opprimés, fiers, humbles tour-à-,tour, ‘ 
Tantôt Thorreur du peuple & tantôt fon amour.
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dore, cet homme va-, par déteeuvrement/vifiter 
quelques prifonniers dans leur chambre. Lui par­
le-t-on de la nouriture (iqui eft tellement, détef- 
table que les ramoneurs-:mêmes réfutent d’acheter 
les réftes ), il fe récrie : ah ! monfieur j, vous êtes 
le feul qui vous plaigne-^. En vérité vos murmures 
m’étonnent, je ne mérite pas ce procédé ; j’ai des 
attentions uniques _,je ne crois pas qu’il y ait de 
fraude-, les porte-clefs font d’honnêtes gens _, d’ail­
leurs je les furveïlle de prés. ..., . r. Vraiment il 
eft bien queftiôn des'portevclefs! où pourraient ils» 
trouver des alimèns plus mauvais j pour les fubf- 
tituer à ceux que foùrriitîce faquin ? r... Infiftez j 
vous ? il prétend que c’eft humeurj injuftice,1 
en un mot, que vous êtes un frondeurcar/dans 
fon opinion, te plaindre de lui ; cteft te plaindre 
du gouvernement..... . Je représente le roi , 
difoit-il un jour à un prifonnier. — Vous, mon­
iteur ? -— Oui /moi; — Le prifonnier le fixe, le 
ttietere du haut en bas , ( le trajet n’eft pas long) 
& s’écrie : Ma foiy il eft grotefquement repréfenté. 
On peu penter fi le farcafme a été payé : un lâche 
fripon ne pardonne guere.... . . mais quoi ! parce 
que le.voleur eft inféparablede l’homme, l’homme 
eft inféparable de là place ! A ce compte, quelles 
infamies ne pulluleront point à- l’ombre de l’au­
torité ? Bizarre conduite ,; d’unir- ainfi ce qu’il y à, 
de plus vil de plus refpe&àble!

/ ' ' F 3
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Si le prifonnier que vifite M, de Rougemont 

eft un homme qui ne lui difpute rien/ qui ne’ 
lui demande rieii , qui fouffre en filence , le 
commandant s’épuife en offres de fer vice ; il 
promet tant qu’il ne fàuroit tromper. Eh ! comb­
inent tromperoit-il ceux qui le voient Ci bar- 
barement vorace , fi impitoyablement dur dans 
les chôfes même les plus indifférentes à la fûteté, 
& qui ne lui coûtent rien ?

Que la nourriture fort exceflîvemènt mauvaife f 
gtte.M. Rougemont fafie à cet égard les gain'» 
les plus illicites ; encore cela peut-il s’expliquer. 
Çet homme manque d’ordre d’intelligence. 
Conftammem aiguillonné par là vanité , il veut 
dépénfer & nê fait pas compter. Jamais il n’â 
d’argérit (avec 50,000 livres de rente) jamais 
de provjfibns , jamais d’exaétitude à remplir fes 
engagemens; il eft donc obligé de fermer les 
yeux fur les brigandages de fes valets. C’eft 
le tonneau des Danaïdes, qui toujours rempli, 
S’écoule toujours. Tout cela fe comprend. Mais 
pourquoi des barbaries gratuites •& ftérilesli 
ce n’eft parce que faire du mal eft fa plus douce 
jouilTartCe j parce que fon ame , fi ce miférable 
en a une , eft un compofé de barbarie •». d'or­
gueil & de petitefie ? Qu’on dife par exemple , 
quel peur erre le but d’un homme qui, voyant 
de beaux fruits dans le jardin des prifonniers A
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fait abattre les arbres qui les portent ? Et‘re­

marquez que ce n’ëft pour aucune raifbn plau- 
fible même d’avarice j car il lâifle pourrir les 
fruits , & fait fcier les arbres au pied;, au li.ëtï 
de les tranfplanter. Qu’on dife à quoi Bon dé­
truire de belles couches de fleurs , & empêcher 
ces malheureux de les cultiver, même avec une 
bêche de bciis ?

Un prifônnier demande' ün miroir. — C* 
n’est pas la réglé.—Mais fait-on des brèches, 
enfonce-t-on des portes avec un miroir? — N’im­
porte on peiut correfpondre. — Mais avec qui ? 
Ma fenêtre eft bouchée avec une trémie ; je ne 
vois que les aftres. —Ce n’est pas la réglé. 
-—Mais fixez-le contre le mur, & donnez le- 
moi fi petit que vous voudrez. —' Ce n’est pas 
la réglé, — Mais , Moufieur- .. .. a . . .— Ce 
n’est, pas la Règle ,'& puis mon brutal vous 
plante-là.

Les malles d'un prifônnier contiennent deà 
effets qui fui font indifpenfablement néçeffaires. 
Peut-être manque-t-il dé bas , dé culottes ; que 
ne lui donne-t-on ce dont il peut jouir fans 
danger pour la fureté de la prifon ? — Mais .il 
faut faire un inventaire. — Eh ! pourquoi cet 
inventaire ? Volera-t-dn ce prifônnier dans une 
chambre fi bien fermée?—La réglé , Mon-

h
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fîeur , la réglé , l’ordre , la probité , ■ l’hon­
neur ! — Eh bien , fcrupuleux geôlier, faut-il 
beaucoup d’heures pour dreiïer cet inventaire?,.. 
Ah, vraimept des heures ! des mois ne fuf- 
fifent pas. Ces malles ont des ferrures , des fer- 
remens, il faut les dépecer. — Eh bienj, faites 
appeller un. ferrutier. — Demain la femaine 
qui vient ; on a , bien le rems., ma foi■„ de 
s’occuper de toutes vos fantaifies dans Une place 
qui. demande tant de /oins où il faut -couric 

.fans cefle. — Comment , courir ? Et moi je 
çroyojs bonnement que de tou? les poftes c’éto.it 
]©. plus fédentaitç. —r Quoi.,! ne faut-il pasjêtre 
à Paris, à la cour , obferyer, propofer, rendre 
compte travailler avec le miniflre, avec le maître, 
( expreflions favorites.de cet impertinent;).—-Soit;, 
mais pourtant les Habits de tel prifonnier tombent, 
©n lambeaux.— Qu’importe ? Voitilquelqu-un ?. 
— Oh ! non : mais enfin on aime être vêtu , 
ne.pas geler de froid, être propre. — Eh bien, 
on verra.,,, Hélas ! quand ? Dieu , mais Dieu 
fçul le fait,

. Ce n’eft pas tout, —- Ces malles infortunées.' 
contiennent des livres. . . . .. Des livres ! Bon 
Dieu ! des livres ! . . . . .Les voilà profcrites, à 
Jamais, Des livres étrangers n’entrent point dans', 
le donjon de Vincénne? j. fût-ce l'imitation de.

favorites.de
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Jefus-Chiift. Qn âur-oit trop. peur que celle de 
Beaufort ne.fûtrà côjé,(i,).

Dans , une altercation',allez vive avec un dè 
fes prépofés qui fe. réclamoit du; lieutenant dé 
police ., il eut la fotte.afTurahce de dire quil ne 
travaillait- ’qu'avec le maître &. avec fes miniftres.. 
“ Je ne le fa vois pas.,, répliqua froidement celui 
” qui difputoit ; mais comme je ne fuis point 
» appelle à de fi hautes :deftinées , vous troa- 
» verez bon que je me mette fous la protec- 
» tion. de mon. fupérieur immédiat , que je

(t) Pendant les troublés de la minorité;dé Louis XIV,1 
le duc de Beaufort fut. mis à Vincennes, & trouva la 
moyen de s’en faùver.' Le prince de.Condé , le prince, 
de Conti , 8c le duc de Longueville y furent auffî ren­
fermés, parles intrigues du Cardinal Mazarin. Le prince 
de'Cohfi, qui s’amüfoit à lire , demandoit entr’autres 
livres l’imitation de J. C. ; 8c moi, dit le grand Condé , 
je voudr'ois limitation de Beaufort. Le grand Condé pafi 
foit fon tems à jurer & à'cultiver, des.-œillets en pots y 
don on a long-tems co.rifervé des marcottes. Ôn appella 
ces œillets- les panaches du grand Condé. La célébré ma- 
dempifelle de Scuderi étant allée à Vincennes, on lui 
fit voir ceux que ce prince avoit lui-même cultivés • -elle 
fit cet impromptu.

En voyant ces œillets qu’un illuflre guerrier 
Arrôfa d’une main1 qui .gagna des brtailles , 
Souviens-toi qu’Apollon:bâtiffbit des murailles, 
Et ne t’étonne plus que Mars foie jardinier.



!>O Remarques hifl'c'riqîits
» le fa (Te juge entre nous ». A l’in fiant le com­
mandant qui eut peur- , le careflaj Tappaifa, &> 
lui accorda tout ce qu’il voulut. C’eft ainfi que 
des gens qui n’ont rien à fe reprocher , & qui 
font à même de fe faire entendre , font bien 
fûrs de mettre à la raifon un miférable qui n’a 
d’autre fauve-garde que le filence auquel il vou- 
droit réduire tous ceux qui ont affaire a lui.

Mais de malheureux prifonniers, que feront- 
ils ? La plupart d’entr’eux tremblerir quand on 
leur prodigue cés mots impofahs dé miniftres , 
de maîtresils fe profternent devant, leur geô­
lier dont ils admirent avec terreur:l’importarice 
& le crédit... . . . J'en parlerai au roi , difoit 
Bontems , 8c cette, habitudcétoir fi forte en lu? 
qu’un cburtifan lui ayant.demandé dés nouvelles de 
fa femme , il répondit : f en. parlerai' au roi. Au 
moins ce ridicule ne faifoit de mal, à perfonne ; 
mais quand M. de Rougemont renvoie un porte- 
clefs qui l’a. guette inutilement huit jours de 
fuite pour lui communiquer la demande d’un 
prifonnier , en lui difant : je ndi pas le tems, 
le minijlre m'attend,. croit-il que le prifonnier foie 
fort fatïsfait de ce laqjp. ?

Un reclus de ce trifte repaire veut fe faire 
rafer la tête : le chirurgien-major n’ofe le faire 
fans permiffion ; il la demande : le comman­
dant lui répond gravement : j’en parlerai aâmi-
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nîflre ; a la bonne heure , ce n’eft-la qu’una 
petite contrariété pour le prifonnier. Mais un ' 
autre eft déchiré de coliques néfrétiques , des 
bains lui font abfolumeht néceftaires ; on cherche 
M. de Rougemont-, on le guetté , on lui écrit j 
Ort le joint enfin 5 on lui expofe le cas : je de~ 
manderai des ordres , dit-il froidement.—-Mais 
moniteurvingt-quatre heures peuvent décider 
de la vie de cet homme. — Tant pis , répond-il , 
fnais je n innoverai rien fans ordre.

A la vue' de cés contrariétés fi barbares, un 
être vif & fenfible doit foigneufement veiller 
fur lui-même ; car il peut fe perdre par un 
emportement. Un homme fage & modéré fe tait 
& foupire doublement après fa liberté , foit 
pour la recouvrer, foit pour forcir des ferre» 
cruelles d’un tel vautour. J# ■

Mais combien ne faut-il pas être maître de 
foi , pour pouvoir, écouter patiemment des ab- 
furdités & des menfonges qui excitent l’indigna­
tion ! M. de Rougemont voit-il qu’on lui prête 
une oreille, attentive , il entaffe les fables les 
plus mal tiffiies & les plus fottes , les' fanfa­
ronnades les plus ridicules 3 le tout délayé dans 
un ftyle de laquais & orné du gefte le plus gro- 
tefque. Il ne ceffe de parler de fes procédés , 
de fa générofité ; enfuite pafiant au pompeuxr 
étalage de fes fervices, de fes qualités, de fes
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amis } de fes biens , il fe jette dans des bavar­
dages qui n’ont pas plus.de bon fens que de 
vérité. Heureux le patient qui l’écoute & qui 
n’eft qu’ennuyé ! Heureux celui qui jrentre pas; 
dans des. fureurs d’indigtiatipn quand il entend; 
cet être . vil vanter fes foins , fes bontés pour 
les prifonniers.1 Un homme-franc & généreux 
a befoin .d’un grand effort fur lui-même pour 
écouter de . fang-froid un fot qu’il. méprife aufii 
fouverainemenr, & dont il reçoit tant d’injures 
journalières , parler de fa fenfibilité , de fon 
défintéreflement , & mendier d’une maniéré fi 
baffe les .applaudiffemens; ;de ceux qu’il-outrage.

Telle eft-en bref l’efquifle du caraétere phy- 
fîque & moral du principal, 'geôlier de Vin- 
çennes , tracée afturément,de. main de maître 
& dont pèrfonne n’oferoit révoquer, la véracité 
en doute.j ■ fi .l’on pouvoir fans , rifque . nommer 
l’auteur des Lettres de cachet .<& des prïfons 
d’état': quoiqu’il n’y ait guere de gens un peu 
inftruitsou un peu cbnnoiffeurs qui.ne le devinent. 
Revenons maintenant àinotre premier fujet.;

Rondes de la Baftille.

IL n’y >a point de place de guerre .où le fer- 
vice militaire fe fâlfe avec autant d’exaâitude 
qu’à la Baftille; & il n’y en a point peut-être 
d’auffi, bien fortifiée. ;

plus.de
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Lé château eft entouré d’un foffé'làrge d’en­

viron cent vingt pieds , mais qui n’a d’eau que 
lors des grands débordemens de la-Seine , ou 
après des pluies abondantes. Ces eaux qui ne 
s évacuent point , & qui ne font jamais renou- 
vellées , croupiflent, fe ; corrompent, & enve­
loppent la royale -prifon dé;' vapeurs mortifères 
qui incommodent beaucoup les prifonniers j fur- 
tout ceux dont les lucarnes donnent fiir la paf- 
tie du folfé du côté du nord. Ce folfé eft en­
touré d’un mur de 60 pieds d’élévation, contre 
lequel eft attaché une galerie de bois à rampe 
qui régné dans tout le pourtour du château. On 
appelle' cette galerie les ' rondesi Deux ■ efcàliers 
places a droite & à gauche-ÿ'-'én'face du grand 
corps-de-garde conduifent à ces rondes. Des fen­
tinelles y font placées le jour & la nuit. Elles 
fe promènent fans ceffe & examinent fi les pri- 
fonniers font quelques tentatives. Pendant la 
-nuit les fentinelles font pôfées- fur ces rondes 
au nombre de 4 à la fois. Les officiers & fer- 
gens font leur ronde tous les quarts-d’heure-, 
& s’aflurent par les qui-vive fi les fentinelles 
•veillent. ‘ Chaque- foldat eh faction à fon' inftàrifc 
de ronde marqué. Tous ont des pièces de cuivre 
numérotées. & trouées',^qu’ils ■ palïenr dans une 
aiguille dont la bafe-éft adhérente au fond d’une 
boîte cadenacée , telle qu’on en a dans les villes 
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.de guerre.; Cette boîte eft portée tous' les ma­
rins à l’état-major. Les officiers en font l’ou­
verture t vérifient l’ordre des pièces enfilées !» 
.& jugent de Inexactitude,ou du défapt dçs rondes,. 
On rend compte en même tems au lieutenant 

-du roi & au major de tout ce qui a été "Vil■'.» 
.entendu , apperçu pendant la nuit. Tout ce qui 
fe palfe en dedans ou en dehors eft rapporté & 
écrit exactement.

; Le jour comme la nuit la fentinelle intérieure 
«du château forme une cloche à toutes les heures 
fpour .avertir qu’elle veille. Outre -cette cjo,che;» 
fpn en fonnç ;pne -autre ,1a nuit fur des fondes de 
■quart d’heure ep quart ;d’!heure. Il eft impoffible 
ide s’imaginer combien cette ;lug.ub,çe fpnpeiûe eft 
.accablante pour les prifonniers ; à tout moment 
..leur fomme.il çft interrompu par cette .clo.che;, 
.qui ;les avertit fans celle du malhepr qu’ils ont 
d’être fous la puilfance des tigres qui les dé­
chirent. 1 i ; ■

'La garde de la ;Baftille monte à onze heures 
du matin. La retraite de la garnifon forme à neuf 

jheures du foir ; en hiver & à dix en été'. Les 
ponts fe lèvent .entre dix &. onze ; le premier 
s’abaiffe fouvent pour la commodité de M. le 
gouverneur, quand il a.des foupers en ville ou 
-compagnie chez lui. Tout s’oüvre à quelque 
heure que ce fott quand il arriye des ordres du 
roi.

fomme.il
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Au dehors du château , du côté du fauxbourg 

Saint-Antoine j il y a un grand baftion dégagé 
du corps de la Baftille : c’étoit anciennement un 
des boulevards de la primitive; entrée de Paris; 
on y a planté des arbres ; il eft cultivé, & c’eft 
préfenrenient un jardin qui rapporte beaucoup au 
gouverneur. La porte du chemin qui y conduit 
eft entre la tour du tréfor & celle de la comté...

A la gauche de la Bæftille.éroir la porte Saint-» 
Antoine, que ;lon a ahbatuel depuis quelques 
.années- pour ; tend ré .plus large ce paflage très- 
fréquenté : cette porte étoit flanquée d’un baftion 
parallèle à celui qui fert de jardin au château ; 
on y a conftruit des .maifons..

La Baftille peut contenir quarante prifonniers 
dans des chambres Réparées ;/quand il y en a: un 
plus grand nombre lainfi que céla eft arrivé fou- 

' y eut fur la fin djj régné de Louis .XV, on en met 
quelqne£-.unsc enfemblé ; .ce q tin n’a lieu que. le 
moins poffible ; ou l’on en transféré à Vin-» 
çennes,à -Çhajrontpn , ; & ;âucresi châteaux dimi­
nutifs de la Baftille.
. Le JieutenanF - général de police de-Paris, eft 
le fubdélégué dit miniftre au département ’de la 
Baftillp : c’eft lui qui dgux ou trois fois l’année 
y. vient faire ce qu’stl appelle les grti.nfte.s vijitgs.» 
Elles confiftent en un dîner fplendide, q.u.e lui, 

le g9uy-er.nw-3..& loîfque, les. vins dili-.
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cieux , le café j les liqueurs ont fuffîfàmrôent 
égayé les efprits , & qti’ori- s’apperçoit que lé 
rems eft prefqu’écoulé , ou fe leve & l’on mardie 
froidement vers- les -tours d’où l’on fort le plus 
vite qu’on peut pour aller commencer la partie, 
& ne pas faire attendre madame.

Le lieutenant de police a fous lui un commif- 
faire en titre, que' l’on nomme le ccwz/zzz/Tfizre de 
la Baflïlîe, 8c cpdi & Ates gages fixes pour faire 
ce qu’on appellè les.in'ftru&ion'sq màis-il ne lès 
fait point exclufivement : il n’a aucune infpeétion 
ni fonction , que dans le cas où il reçoit des 
ordres ; la. raifonen eft, que tout ce qui fe fait 
dans ce château eft arbitraire. ' jrftdoo ■ " 
t.- Les 'prifonniers rde -la' :Baftilie font de deux 
fortes : prifonniers d’état & prifonniers de police; 
Lès prifonniersd’état (comme furent par exemple 
fous le - regne/dérnier M. de" là- Bourdonnais -, 
M. de Lally , & cous ceux qui furent impliqués 
dans lésv brigandages du Canada )• font én très* 
petit nombre. Dans le tems des perfécutions $ 
au fujet d’une fottife papale qu’on nomme Zù 
bulle, les prifonniers d’état étoient beaucoup plus 
nombreux , parce que l’on appelloit de ce nom 
tous les janféniftes que l’on renfermoit en vertu 
d’une lettre de perle cachet-, où vulgairement lettré 
de cachet;. ; t - i-j

- Les prifonniers de police comprennent-les-au-
teutSj 
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îeurs, les libraires., les graveurs d’eftampes faty- 
riques ou obfcenesi,. & -jufqu’à des relieurs & 
relieufes de livres. Ordinairement on relâche ces 
derniers après quelques mois de correétion pater­
nelle* '

Arrivée d'un prifonnter à la Baftille.

C’eft prefque toujours eh fiacre. que l’on eft 
conduit- à cetté prifon , :âfin d’éviter le fcandale 
public. Un exempt de police, accompagné dé 
deux oq trois hoquetons bien armés, montent 
dans la voittfte pour tenir en refpeét celui qu’on 
arrête. Le fiacre traverfe la première cour exté­
rieure, paffe fur le pont-levis, & va-jufqu’à la 
porte de l’hôtel du gouverneur : c’eft-là que l’otî 
met pied à terre. Deux hommes , qui font ordi­
nairement le major de la Baftille & le lieutenant-' 
de-roi > reçoivent le'prisonnier, & le font mon,tët 
avec l’exempt à lappartemeh.t du gouverneur, Lè 
fiacre refte à la porte avec les deux hoquetons. 
L’exempt préfente au gouverneur la lettre de 
cachet , & la lui remet ; celui-ci en figne une 
reconnoiffance, qu’il donne à l’exempt pour fa 
décharge. Pendant que tout cela fe fait, oh lailfe 
-le prifonnier fur une châife rêvant tout à loifîr 
à fon infortune.

. Après l’infertion de da lettre de cachet dans 
» G
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le regiftre, ainfi que du nom & qualités du pri­
fonnier, l’exempt prend congé , & -fa million eft 
finie. Le nouvel arrivant refte feul avec le gou­
verneur , le major & le lieutenant de-roi : on 
lui dit quelques. mots de confolation -, fi c’eft 
quelqu’un un peu recommandé, & pendant ce 
rems un valet va chercher deux porte-clefs : dès 
qu’ils font arrivés, le gouverneur leur nomme 
l’appartement ( ou le trou ) que fon nouvel hôte 
doit occuper, & le ■ remet entre les mains 
du major qui, efcorté des porte - clefs , l’em- 
mene., fans autre compliment, à la chambre qui 
lui eft-deftinée. Sur fqn paffàge, tant au fécond 
pont-levis que dans la cour intérieure, les fen- 
tinelles & foldats des corps-de-gardes ont la con- 
fignede mettre leur chapeau fur leur vifage, afin 
de ne pas voir le prifonnier ; & cette cérémonie 
à laquelle aucun d’eux n’oferoit manquer 3 fe 
renouvelle à. toutes, les entrées, forties, allées 
& venues de tout prifonnier quelconque. - 

। Arrivés dans la chambre, on commencé par 
prier le détenu de vuider exactement tout ce qu’ih 
a dans fes poches , & de donner le tout exacte­
ment au major, qui en écrit le détail piece par 
pièce , & fait ligner cet inventaire par le pri— 
fonnier., auquel on né lailfe que les vêtemens 
qu’il a fur le corps; tnontres, bagues , étuis , 
papiers, tout eft enlevé jufqu’aux cure-dents-: 
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ûiï dés porte cièfs va enfermer le tout (ou à-peü- 
près ) dans une des cafés de la chambre du dépôt. 

Après cette humiliante cérémonie', cjùe l’on 
atlaifonne de tout ce qu’il y a de plus' triortifianjc 
pour un honnête homme, on lui ferme au,nez' 
les énormes verrous des doubles portes qui le 
féparent de tout le genre humain, & on le laifle 
fe triorfondre pendant quatre où cinq heures , fou- 
Véftt fans autres meubles que les quatre murs ; 
car il y a plufieûrs chambres ou l’on ne porte ce 
qui eft néceflaire que lorfque le prifonnier y eft.

S’il arrive que le détenu faflè difficulté de 
Vuider entièrement fes poches, ou qu’il refufe 
de remettre tout ce qu’il a fans exception', argent 
& autres , on fait monter trois ou quatre aide- 
coquins qui le dépouillent fans miféricorde , 8c 
ne lui laiflent quelquefois que la chemife pour 
lui apprendre à écrie docile.

Au bout de quelques heures on apporte au 
prifonnier ’les meubles dont il ne peur abïblu-1 
ihent fe paffef, du pain , du vin, & du feu en 
hiver ; l’homme chargé de ce foin a l’ordre le 
plus ftriét de ne pas ouvrir la bouche, quelques 
queftions, ‘ quelques demandes que puifle faire le 
prifonnier ; mais en récompenfe il écoute tour 
fort attentivement ; & dans ces premiers momens 
où le cœur, gonflé de triftefle & d’amertume, 
s’exhale fouvent en plainte , un prifonnier fe fait

G z
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quelquefois bien du tort, oubliant que tous? les 
mots font recueillis avec avidité.

Dans les premiers tems ori n’a jamais ni livres, 
ni encre , ni papier ; on ne va ni à la meife ni 
à la promenade ; on n’a permiffion d’écrire à qui 
que ce foit, pas même au lieutenant de police 
de qui tout dépend. Il faut palier les premiers, 
mois dans une folitude & une difette de dif- 
traétion qui influe fouvent fur tout le relie du 
tems qu’on doit paffer dans ce trifte féjour.

Quand a force de follicitations on a obtenu 
du gouverneur ou du major la permiflion d’écrire 
au lieutenant de police , on peut lui demannder; 
celle d’écrire à fa famille -, d’en recevoir des ré- 
ponfes , d’avoir avec fqi fon dpmeftique ou 'un 
garde-malade, &c. Ce magiftrat accorde ou refufe 
fuivant les circonftances : on ne peut rien obtenir 
que par ce. canal ; mais ces faveurs font tellement 
rares, que fur vingt prifonniers, il n’y en a 
pas trois à qui elles foient accordées.

Les officiers de l’état - major fe chargent de 
faire parvenir les lettres des prifonniers à la po- 
lice; elles y font envoyées exactement à midi 
S? lé foir- : on a, môme quelquefois la condef- 
cendance de les faire porter par des. exprès payés 
de l’argent des détenus; mais c’eft une grâce 
fpéciale dont il ne faudrait pas ufer trop fréquem­
ment ; ,1a çomplaifance, de ces meflîeurs ferait
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bientôt à bout. Les réponfes font toujours adref- 
fées au major , qui les communique au prifon­
nier à l’heure ou _> pour mieux dire , au jour 
qu’il lui plaît. Si dans fa lettre le prïforihiër à 
demandé quelque chofe au miniftre, ou au lieu­
tenant de policéqtte dans la réponfe il nfe 
foit pas queftion de cet objet-là , alors c’eft un 
refus il feroit aufli inutile qué mal adroit d’y. 
revenir dans une autre lettre.

Quand on dit qïié les lettrés font pprtefes à la 
policé' le rriatin & lé foit ëx’àétèrn'ent, Cela rte veut 
pas dire que les prifonniers puiffênt écrire quand 
ils le jugent à propos , ou que chacune de lèùrt 
lettres foit fidèlement envoyées ; il s’en faut bien. 
Preftiiçrémënt la liberté d’écrire n’eft •' accordée 
qu’âprès bien dès prières; 8c en fécond Irëù, il 
n’en fort aucune dé la Baftille qui .ne .'foie vué 
où du gouverneur où du major, foit d’une m^ 
nieré licite, fort par des moyens obliquésy & 
donton ne fait nullement fcrüpule dé fe fêrvîr. Un 
prifonnier qui parlerait trop ouvértemériÜ fut lé 
compte dé fes geôliers , ou qui hafardërdrit qtièl- 
qùes plaintes par écrit , pourrait,être fur'què fa 
lettre ne parviendroit jamais, & que le fujet 
de fes plaintes, loin de diminuer , augmenteroit. 
Il faut à cet égard la plus grande politique, & 
l’on ne fauroit trop le récbirt'rtiarider.

Les gardes que l’on donne à ceux a qui l’ori 
S
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refufe leurs domeftiques propres, font'ordinaire­
mentjdes foldats invalides ; cela ne s’accorde que 
lorsqu’on eft attaqué de, quelque maladie , ou 
que quelque, perfonnage impôrtant s’intérefTe à 
vous.-Mais que l’on s’imagine un peu ce que c’eft 
qu’une relie compagnie : un foldatvieux, poda­
gre,.lourd, greffier, incapable d’attentions & des 
foins dont un malade a befoin ! Ce foldat, une 
fois attaché au prifônnier, ne peut plus le quit­
ter ; il devient prifônnier. lui - même auprès de 
lui ; ainfi il faut d’abord acheter fou confente- 
ment, & le déterminer à s’enfermer avec vous 
tant que durera votre captivité,; & > fi .vous eh 
revenez , il faut vous réfoudre à fupporter l’hu­
meur, le mécontentement, les reproches, l’en­
nui de :ce compagnon, qui fe venge bien fur votre 
fanté (comme dit M. Linguet) des fervices appa­
reils qu’il a prêtés à votre'maladie.

Mais, ce n’efi: pas là,le pire. Le plus dur pour 
un homme honnête & franc, c’eft qu’il faut fans 
celfe être, en garde contre ces ombres qui ne vous 
quittent jamais. Tout ce qu;on lâche par impru­
dence, ou par confiance déplacée, eft rendu aux 
officiers qui le reportent à la police. C’eft ainfi 
que l’on étudie le caraétere des prifonniers. Tout 
eft dansce_châteaumyftere, rufe, artifice, piège, 
efpionriagè ; fouvent même les officiers, les gar- 

|| ./les, les porte-clefs., les valets,, tâchent d’induire
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un prifonnier à parler mal du gouvernement, 
pour rendre compte de tout ce qu’on a dit.

De toutes les peines auxquelles l’innocence eft 
expofée à la Baftille, l’obligation d’une défiance 
continuelle, n’eft pas la moins affreufe. Il faut en. 
avoir pafle par là pour concevoir combien il eft 
facile à l’homme le moins coupable de fe rendre 
criminel , & d’aggraver fes malheurs, par les lar­
mes, les foupirs, les plaintes, les murmures d’in­
dignation qui lui échappent, & que la malignité 
recueille avec foin.

Quelques Jours après l’arrivée d’un prifonnier 
fur-tout lorfqu’il éft d’importance, le lieutenant 
de police le fait defcendre dans la falle du con- 
feilj ou va le vifîter dans fa chambre fi c’eft une 
dame. La converfation route ordinairement fur 
l’objet de fa détention. H faut être bien, circonf- 
peék dans ces, entretiens, & pbferver une pru­
dence d’autant plus, grande, que, fous l’àir de 
la commifération & du fentiment, le perfide vz- 

Jiteur ne cherche, comme on;dit-, qu’à tirer les 
vers du nez, pour en aller faire enfuite fa cour 
au miniftre, & voir quelles mefures efficaces oit 
pourra prendre pour votre perte. Souvent il vous 
induit à donner des déclarations écrites, & lignées, 
qui vous mettent enfuite dans des embarras cruels;» 
par l’aftifice avec lequel on vous les a fait faire. 
,En général on doit mettre autant, de circonfpecr

G. 4
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tion. dans ces converfations que dans un interrô» 
gatoire même, püifque rien de tout ce qu’on y 
dix n’eft oublié;

Interrogatoires de la Baftille.

ÿ

Quelquefois ûn prifonnier eft interrogé quek 
qués jours après fbn.tentrée à la Baftille j mais le 
plus fouvent il : nie l’eft que plusieurs femaines 
àprès , 8i même plufieurs mois. Il arrive quel­
quefois qu’on le prévient du jour qu’il fubira un 
interrogatoire; ce qui eft un grand avantage, parce 
qu’on a lé téms de fe préparer contre lesfurprifes; 
fouvent il' ne l’apprend qu’au moment même où 
on le fait defcendre à la falle du confeil. Ordinai­
rement c’eft le lieutenant dé police, ou un con- 
•feiller d’état, un maître des requêtes , un côn- 
feilier ou un commiffaire du châtelet , qui remplit 
cette, cbmmiffion. Lorfque le lieutenant de police 
■rie vient pas lui-même pour faire l’interrogatoire, 
il a foin ordinairement de fe trouver aux der­
nières féances.

■ Ces cômmiftaires né font point du tout des 
terres'paffifs, tomme le dit l’auteur des Remar­
ques ; au. contraire, il eft difficile de peindre lac- 
ti vite l’adrefle, la duplicité, l’artifice , la finefle, 
avec lefquels ils tournent &c retournent tin pauvre 
prifonnier pour lui arracher des aveux dont ils
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puiflent tirer parti. Tantôt ils tâchent de l’ef­
frayer par des menaces capables de faire tourner 
la tête , tantôt ils font: mine d’employèr la dou- 
ceur, la cordialité ; ils mettent en oeuvre toutes 
fortes de rufes & de pièges pour le faire parler.- 
Souvent, pour l’intimider y iis fuppofent des preu- 
ves, repréfentent des papiers fans permettre de 
les lire, foutenant que ce font des pièces de con- 
viétion invincibles. Leurs interrogations fembient 
n’avoirpoint d’objet déterminé j elles font vagues, 
& fautent fans ceffe d’un objet <à l’autre pour em- 
barraflèr le prifonnier , -ou voir s’il ne fe coupera 
point dans fes. réponfes.■ Leurs -demandes, cap- 
tieufes roulent non-feulement fur les paroles 
les actions du prifonnier, mais meme fur fes "pen- 

- fées les plus intimes, for. les perfonnes de fa con- 
noiflànce , fur toute fa conduire antérieure, & fou» 
vent-fur les chofes qui ont le moins de" rapport 
.avec les caufes de fa. détention; ‘
- Que Ton juge de la perplexité d’un homme qui 
fe voit en de telles mains-, & qui fent que, cou­
pable ou non , fon juge , pour fon propre'‘bord- 

,‘neur 3 veut le trouver criminel! Que l’on examiné 
fi , de tous les tourmens > il en eft un pareil à 
un tel interrogatoire s’il ne faut-pàs avoir uné 
-patience à l’épreuve pour ne- pas ,'brufquer-taVec 
dédain ces perfides agens, qui n’ont ni humanité, 
ni bonne foi ! •:..c- . .
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La plupart d’entre ces interrogateurs commen­

cent par dire à un prifonnier?qu’il yjyà de fa,tête; 
que de lui dépend en çg: jour fa vie ou-fa mort; 
que , s’il veut tout déclarer, de bonne foi, ils font 
autorités à lui promettre un élàrgiiTement prompt: 
mais que, s’il refufe d’avouer, il va être livré 
à ün,e.c.ommiflion extraordinaire ; que l’on a des 
p.ie.eesbdécilives , 'des preuves acquifes, plus qu’il 
n’en faut pour le perdre ; que les complices, ou 
fes,amis, fes paï ens , fes âffociés , ont rout dé-* 
couvert; que le gouvernement a des reflources 
inconnues dont il ne peut fe douter ; que le meil­
leur, pourdui eft_ une, déclaration prompte ; que le 
roi eft,indulgent’, (miféràbles! fans doute ilTfeft; 
mais , vous !, ... ... .. ) qu’ils lui cônfeillent en 
amis de ne rien cacher..Us fatiguent le prifon- 
jnier par des demandes incohérentes, captieufes, 
nngulieres, multipliées à l’infini; Suivant-lès per- 
fonnes, ils emploient les promefies, ,les menaces, 
les carefles, les infukes, les flatteries , lés outrai 
■g.es-j les baffefles, les cruautés ; enfin tout ce que 
la tyrannie peut imaginer pour amener les infor- 
ituhés. au but qu’ils, fe propofent, fur-tout quand 
jeldét-enu eft un homme dont l’efprit eft-rétif, 
■&J’humeur à craindre. ?
uei&’i'b arrive que le prifonnier fafle les aveux exi­
gés , alors les commiflaires lui déclarent, en af­
frétant un ton pénétré, que, pout fon.élargiffe-
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ment, ils n’ont pa^s encore d’autorifatipn précife; 
mais qu’ils ont tout lieu de Tefpérer'j qu’ils vont 
la folliciter, & que bientôt il en entendra parler : 
mais, vat'en voir s’ils viennent. ....... Il s’en 
faut bien qu’on ait deffein.de lui tenir parole. 
Ses aveux, loin de,rendre fon fort meilleur, don­
nent lieu à de .nouveaux interrogatoires:, entre 
lefquel^ on .laidè, écouler un èfpace de tems con- 
fidérable; ce qui prolonge fa détention, compro­
met les perfonnes avec léfquelles: iLa eu des re­
lations, 3c l’expofe lui-même à de nouveaux 
tour mens.

Dans les interrogatoires ainfî que dans les en­
tretiens & vifites des officiers, on débite fouvent 
aux détenus les.chqfes les plus fauffès, en affec­
tant un air de vérité & d’intérêt, & obfervant 
foigneufementd’efferque ces menfonges préparés 
produifenrTur. leurs traits. Ce font, ordinairement 
ces phrafçs banales : Il ejl bien malheureux que le 
roi ait été prévenu contre vous. Sa majefté ne peut 
entendre prononcer, votre nom fans courroux. Ou, 
l’affaire p.our\ laquelle on vous a ravi votre liberté 
n’a été qu’un prétexte : on vous en voulait antérieu­
rement. Ko us ave^ de puiffans ennemis. Tels font 
les propos d’étiquette dont on tourmente un inr 
fortuné, à qui la tête tourne en reconnoiflant qu’il 
eft le 'plaftron d’un . tel patelinage.,-,'..y

Le plus infupportable de tous ces traits de vexa-

deffein.de
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tion, ce font les promeffes vagues , indéfinies, 
fauffes ou équivoques, que l’on vous fait fans 
prendre même la précaution d’en couvrir la du­
plicité fous un air d’indulgence ou de commifé- 
ration ; les efpérances intariffables , & toujours 
fruftrées d’une liberté prochaine ; les exhortations 
à la patience j les conjectures à perte de vue dont 
•fë lieutenant de police & les officiers font trêf- 
prodigues. '

Mais le comble dé l’indignité',1 le dernier degré 
de la barbarie, c’eft la méchanceté avec laquelle 
on débite contre le prifonnier les calomnies'lès 
plus abfurdes, les plus contradictoires , foit pour 
l’effrayer lui-même, foit pour ralentir le zele 
des parens ou des protecteurs qui feroient tentés 
•d'e’folliciter pour lui.

L’inftruéfion de l’affaire d’un prifonnier,( lorf- 
qn’on en fait une, ce qui eft rare )'eft toujours 
fujèrteà dès1 longueurs dont- il n’y & pas d’exem­
ples dans aucuns tribunaux. Toute la procédure 
relativement au prifonnier confifte en interroga­
toires faits de loin en loin , & tellement difpa- 
rates, qu’il a fou-vent beaucoup de peine à deviner 
de quoi il s’agit, de quel crime on l’accufe. Quel­
quefois on né vient à la queftion 'prihcip'âre.qit’a- 
près des années entières de faux fuyans, dont on 
ufe pour tâcher de mettre fon Hôméhe éh‘ défaut , 

dans l’impoffibilité de fe tirer d’affaire.



& Anecdotes fur la Baftille. ïojr 
Cette manière inique a lieu fur-tout lorfque la 

détention du prifonnier a pour caufe quelque écrit, 
ou quelque propos fatytique contre quelque prô-« 
t.égé ou quelque, protégée, & que -le miniftre,veut 
donner une couleur de juflice à l’emprifonnement 
du jafeur indifcret, C’eft alors que les fuppôts de 
la police, les Lycaons en robe noire; mettent en 
œuvre toïit ce qu’ils ont d’adrelfe & de détours- 
pour engager ce malheureux dans quelque réponfe 
ambiguë, fur laquelle ils bâtiffent en un moment 
l’inftruétion la plus compliquée. Étonné lui-même 
de fes réponfes , le prifonnier fe trouble : il bal­
butie, il s’enferre , il fe coupe , il fe brouille, 
& voilà un homme coupable , fans qu’il puilTe 
même concevoir comment on a pu l'amener à de- 
tels aveux fur des chofes dont iln’a pas là moindre 
notion. . ' ?

Qu’un protecteur prenne la peine enfuite d’aller. 
auprès du maître folliciter pour cet innocent : on 
lui ferme la bouche avec des pièces authentiques 
contre lefquelles il n’y a rien a répliquer. Ce font-, 
lui dit-on 3 les propres aveux de l’homme quJil 
veut défendre. Que dire ? 11 faut fe taire & fe 
retirer en filence. La fourberie, la malignité, per­
cent de toutes parts : mais toute tentative ferait ■ 
inutile, & une chaleur trop obftinée pour la caufe 
àxt protégé pourrait fouvent conduire le protecteur'4 
lui- même à là Baftille.
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En général, quelle que foit la caûfe quifàflé en­

trer un individu quelconque dans, cette odieufe 
retraité, on en déguife toujours lés'vrais motifs 
de la détention. Le public cherche en vain à pé­
nétrer ce qui attire à .tel ou tel prifbnnier cette 
galanterie miniftérielle ; il n’y en â que très -peu' 
dont on fache.au jufte l’imprudence bu le délit qui' 
les a conduits dans cette enceinte défagtéable.

Il va de certains cas où ce font des commiffai- 
res du parlement même qui font les inftrucftions : 
alors ces meflieurs tiennent leurs féances chez le 
gouverneur, ou dans l’hôtel, de l’Arfenal ; car il 
ne leur eft pas permis d’entrer dans l’intérieur de 
la Baftille. La différence que le miniftere met entre 
eux & les membres du confeil ou du châtelet, eft 
que ceux-ci font royaltftes 3 & les autres parlemen­
taires. Or on n’admet que les premiers dans cette 
place dite royale j on ne veut pas que les autres y 
mettent le pied.

Gette différence d’interrogateurs a liea lorfque 
l’affairé du détenu eft purement civile. On auroit 
très-grand tort de croire que la Bastille-eft ré* 
fervée uniquement aux prifonniers d’état , ainfi 
qu’on affeété de le perfuader au peuple. La légè­
reté, dit M. Linguet, avec laquelle on en ouvré 
les portes, s’eft redoublée dans la même propor­
tion que l’inhumanité avec laquelle on la régit. De­
puis un petit nombre d’années, elle femble être le

fache.au
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préliminaire des affaires civiles les plus communes ,■ 
les moins fuïceptibles par leur objet de cet étrange 
& terrible début. Elle eft devenue en quelque 
forte Vantichambre de la conciergerie.

N’y a-t-on pas mis madame de Saint-Vincent, 
foupçonnée d’avoir fabriqué de faux- billets lignés 
Richelieu ? Quel rapport fon affaire pouvoit-elle 
avoir avec la Baftille ? '

N’y a-t-on pas mis une certaine Roger-, mar­
chande de faïence à Lyon , accufée d’avoir caché 
chez elle de l’argent appartenant aux Jéfuires?

Relâchée aprèsTévanouiffement de cette ombre 
abfurde, elle fe brouille pour des difcuffions dô- 
meftiques avec un premier commis qui a quel- 
qu’intérêc de la perdre| on la remet à la Baftille. 
Eft-ce donc-là une affaire d’état ?

Ces deux femmes ont été renvoyées enfuite 
devant les juges ordinaires. Qu’ont-elles donc 
été faire à la Baftille? Pourquoi cette prifon pré­
paratoire? on diroit que le, miniftre expéditeur 
des lettres de cachet feroit de moitié avec le 
gouverneur cantinier, pour profiter du fou qu’il 
y a à gagner fur la fubfiftance des prifonniersi 
Plus il y en a, plus il y a de profit.

Vifites de la Baffille.

Les prifonnièrs ne reçoivent jamais aucune vifite 
du dehors*, avant que l’inftruétion ,- lorfqu;ori en
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fait une, ne foie confommée. Pour obtenir cette 
.faveur, après les interrogatoires , il, faut la de- 
raander avec inftance & perfévérancg, &.fur- 
tout que des amis puiffans la follicitent. C’eft 
d’abordau gouverneur.qu’il faut s’^adrefler, puis au 
lieutenant de police qui décide , d’après le mi- 
niftre, fi cette grâce fera accordée ou non.

Quand un étranger eft. admis à vifiter quelque 
prifonnier, on prend les plus grandes précautions 
pour qu’il ne puiffie être vu d’aucun autre que de 
celui qu’il vient voir.

Pour parvenir à parler à quelqu’un détenu à 
la Baftille , il faut avoir une permiffionécrite 
du lieutenant de police.. Elle eft ordinairement 
dans une lettre dont l’adreffie eft au lieutenant 
de roi ou major. Le nombre & la durée des 
.vifites y font toujours, fixés. Ces vifites ne fe ren­
dent prefque jamais dans les chambres mêmes 
des prifonniers, mais dans, la' falle du confeil, 
à moins que le. prifonnier ne foit malade. Elles 
fe font toujours en préfence d’un officier, ou au 
moinsr, d’un porte-clefs \ ce qui empêche qu’on 
ire puifie s’ouvrir mutuellement,. par la défiance 
continuelle qu’on doit avoir de ,ces infapportables 
gardiens. Mais telle eft la réglé invariable, & 
qui n’eft enfreinte pour perfonne. Il n’eft jamais 
permis de parler à un prifonnier des motifs de 
fa détention, ni de rien qui ait rapport à. fon

■ ■' ; ' affaire.
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affairé. Le b'aftilteùr3 préfent à la vifite, a lamontre 
en main, & aufii- tôt que le moment défigné expire,' 
il entraîné à grands pas lé vifitantj fût-il au milieu 
du difcours l.é plus intéreffant :3 il faut marcher:, 
il faut fortir. ? - : ' f §

Pour qu’uq- prifônnier reçût des vi fi tes fans 
témoins , il faudrait une permiflion. exprefle du 
minillre j. & l’on ferît bien qu’il eft. intérefle à 
ne la jamais accorder. Il y en a eu dans le fiecle 
dernier quelques exemples.,, niais cela eft . trop 
rare pour être mis en ligne, dé. compte. Quant 
aux officiers de l’état-major, ils ne peuvent rien 
accorder de leur chef à un prifônnier. Ils pour­
raient fans doute leur ménager des correfpon- 
dances au dehors mais outre qu’ils craindraient 
trop que cela ne fe découvrît, (ce qui entraî­
nerait. la perte de leur place) c’eft que l’on diroit 
que tout fentiment de commifération & d’huma­
nité fe retire à l’inftant du cœur .de tout homme 
qui accepte un emploi à la Baftille. Les follici- 
tations les plus ardentes ne peuvent plus rien fur 
eux. Il femble que l’air de ce féjour foit incom-* 
patible avec la bonté conftitutive de Fefpéce 
humaine.

Tous les jours le major rend compte par écrit, au 
lieutenant de police, des ■ vifites reçues, de tout 
ce qui s’y eft, dit,. & jufqu’aux-geftes qu’il croit 
fufceptibles d’interprétation."

H
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Il n’entre de voiture dans l’intérieur du châ­

teau que celles qui y amènent dés prifonniers', 
<Gu qui en enlevent pour les transférer dans d’aii- 
<tres prifons ou châteaux. Il faut encore^ ajouter 
à cet article des vifites que le prifonnier doit tou­
jours refter à une certaine diftance de celui qui 
le vient voir. On craint les attouchemens, & 
fur-toutla communication des mains , fous pré­
texte qu’on pourroit- fournir à un prifonnier des 
iiiftrümens ou des armes, dont il, feroit enfuire 
ufage, foit contre lui-même , foit contre le porte- 
clefs. En effet', un prifonnier. à: qui ,idans une 
vifite, l’on pourroit, donner une paire de piftolets 
à deux coups , une poire à poudre & quelques 
balles, pourroit parvenir à fe fauver, s’il étoit 
réfolu à tout : mais.'Cè moyen ne le conduiroit 
qu’41’échafaud;; il. ferait pris & arrêté avant d’avoir 
pu fe mettre en fureté.

Maladies, morts, cérémonial & autres menus. 
détails de la Rajlille.

Quand un prifonnier tombe .malade & qu’il 
fe plaint à, fon porte-clefs , celui-ci en avertit 
le* major, ou le lieutenant de roi, quand iLpeut. 
les rencontrer. Le chirurgien reçoit , alors l’ordre 
de fe rendre à la chambre du malade qu’il doit 
examiner pour en faire fon rapport, & décider
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fi le médecin doitzêfre appelle. Sii le chirurgien. 

. ne trouva point de fievre au prifonnier, il n’eft 
■, point réputé malade; c’eft ;tine légère indifpo- 

fition ; il.' ordonne une rifane , il s’en va & 
ne revient plus. Deux ou trois jours s’écoulent, 
le fang s’allume , là fievre fe déclare,' on rappelle 
dé nouveau le chirurgien. Il vient au bout de 
cinq;ou fix> heures, il examine le malade en ri­
canant , enfin il conclut à faire venir’ le dôéteur.' 
On y. envoie ; il y a au moins une lieue ; il n’eft 
pas chez lui ; mais la commiffion eft faites il 
viendra, quand il pourra. 11 arrive pourtant : 
l’odeur ambrée de fa perruque le devance; il 
tâte le poulx de fon malade d'un air diftrait ; 
il ordonne quelque.potion ; -il s en va , &ç ne- 
revient plus. Si le prifonnier. va mieux , ' tout 
eft dit; s’il empirei on renvoie chez M. le mé­
decin qui montre alors une miné renfrognée, 8c 
qui femble fe fâcher de ce que la maladie ne fuit; 
pas à fon afpéét.

Enfin, fi le prifonnier a abfolument perdu la 
fatïtév, & fi l’on, craint pour fes jours , on .le 
fait fortir ,' foit pour tout à fait, foit pour le 
tranfporter'ailleurs , fur-toutJî c’eft'un homme 
protégé dé quelqu’un / ou connu. Le mjniftere 
n’aime pas que les gens connus meurent à la? 
Ba'ftille. Il eft vrai que quelques-uns ÿ ont périls 

' H i -■ '
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par des voies fecretes, mais ces exemples font fore 
rafes.

Quand un prifonnier meurt on, tranfporte fort 
corps pendant la nuit, & on le fait inhumer à 
la paroiflè Saint-Paul, fous fie nom d’un domef- 
tique. Ce menfonge eft enregiftré fur le livre or­
dinaire de la paroiffè , pour tromper la poftérité. 
Il y a un autre ’regiftre à la Baftille où' le nom 
véritable des morts; eft infcrit; mais il faut bien 
des difficultés.pour parvenir a en avoir un extrait»' 
Il faut auparavant que le commiflaire de la Baf­
tille foit informé de l’ufagé que les familles} 
veulent faire de ces acftes.

Loffque le commiflaire du roi, ou le lieute­
nant de police , ou le miniftre, entrç dans le 
château dé la Baftille, la garde fe préfente en haie 
à fon paffage, & fait le falut ; le même cérémo­
nial s’obferve pour les maréchaux de France. Ceux- 
ci peuvent feuls entre,r dans le château avec leurs 
■épées.^Lés ducs & pairs ojit prétenduavoirdroit 
à la même diftinftion.

Outre les chambres & appartemens dont, oiï â 
fait le détail ci-deflus, il y à encore à. la Baftille 
de vaftes magafins que l’on pommé /es dépôts. C’eft 
lâ qu’on renferme les livres faifis ou dont lé débit 
eft arrêté. C’eft la que pourrilfent les premiers vo­
lumes de l’Encyclopédie. Enfin dans Une falle fé-
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parée, eft une bibliothèque fondée par un prifoni 
nier étranger mort àla Baftilleau commencement ' 
de ce fiecle. Quelques prifonniers obtiennent là 
permiffion d’y aller ; d’autres qu’on leur porte deé 
livres dans leur chambre : ce qui eft une faveur 
aufli rare que fignalée.

Nous ne pouvons mieux terminer ces remar­
ques fur la Baftille/que par un extrait fuccinéb 
du parallelle que7l’auteur des annales fait du ré­
gime de la Baftille avec celui de quelque prtfon 
d'état que ce foit,» fur le globe entier.

Dans l’Alîe, il eft impoffible de découvrir une 
prifon d'état ailleurs qu’a Çeylan ; encore né peut- 
elle être comparée à là Baftille , puifque les pri­
sonniers , détenus par l’ordre du 'toi, font mis 
dans les prifons ordinairesou dépofés fous la 
garde des grands ; ce qui aflurément eft fort éloi­
gné du régime de la Baftille.

En Amérique & en Afrique il y a bien d’autres 
fortes d’oppreffibns, mais on n’y connoît pas celîë- 
là. Les Indiens dans le nouveau monde font écra- 
fés par des maîtres impitoyables, avilis eux-mêinés 
par la fûperftitiôn. Une partie des cotes de l’Afri­
que eft foumife à un gouvernement arbitraire qui 
n’à que les abus & les dangers de celui qui régné 
éh Afie. Le refte n’eft gueres dévâfté que par notre 
commerce. Ce-font dés marchands d’Europe qui 
portent des chaînes aux habitans du Congo, &

Hj
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non pas leursprinces qui les en-âccablent. Onles 
vend , mais- aucun miniftre, n’y a. le droit de lés 
condamner, pour fon bon plalfir, à une inaétion 
meurtrière.

C’e.ft donc dans l’Europe feule-qu’on peut re- 
douter ce terrible fléau & encore.dans quelle 
partie de l’Europe ? Ce n’eft pas , comme on fait ; 
dans tpute la Grande-Bretagne-.-Une détention 
arbitraire y feroit un crime de lè%e-peuple-, pref- 
que aufli rigoureufement pourfuivi qu’un crime 
de lère-tnajefté. A là Tour de Londres un prifon-^ 
niermême coupable 3 ne perd aucun des droits 
de l’innocence , ni aucune de fes reffburces.

En Allemagne , malgré que les princes y foient 
en général allez defpotiques, cependant ils n’ont 
ni Baftille., ni équivalent.:On ne trouve de pr.i- 
fdn d’état, depuis- le Rhin jufqu’à l’Oder , que 
Spandaw. • ■

Mais y 1°; Spandaw exifte dans une monarchie 
toute militaire. Ce coloffe, né de nos jours, & 
parvenu par la force à un développement aufli 
étonnant que rapides doit conferver dans fa conft 
titution quelque chofe de fon origine, i9. C’eft 
fpécialement aux militaires, que la Baftille Pruf- 
fienne eft deftinéê ; il eft très-rare que des cita- 
4'ins en partagent le funefte honneur': ce qui eft 
précifément le contraire en^France.

Au' refte 3 ce ferait une erreur > pour ne rien
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dire de plus , que de comparer Spandaw à U 
Baftille. Perfonne n’eft enfermé à Spandaw fans 
un jugement’ préliminaire. Chaque prifonnier 
fait à merveille pourquoi il'eft privé de la„li-. 
berté, & combien de tems doit durer fa prifon. 
D’ailleurs le roi de Prude n’a jamais fait renfer­
mer perfonne pour des épigrammes Bonnes ou 
mauvaifes, & fes fujets parlent de lui & de fes. 
opérations avec une liberté qui fe trouve à peine 
fur les bords de la Tarnife. Il eft vrai que le roi. 
de Pruffe eft un grand homme.

En Danemarck, depuis l’abominable.Chriftiern 
on ne voit point d’emprifonnemens illégaux, tels 
que ceux de la rue Saint-Antoine. Le Jutland, la 
Fionnie, ne gémiflent point fous des maffes auffi 
peu utiles , auffi meurtrières que la Baftille. En 
Suède, aucun roi n’a fouillé fon régné par l’ordre 
d’en conftruire ou d’en faire ufage. En Hollande , 
le cjiâteau de Loevefain eft bien éloigné d’être 
qne Baftille , quoique deftiné. à fervir de prifon 

, d’état. ,• . . .
. En Ruffie le contrafte eft frappant. C’eft une 

province entière d’une grandeur immenfe qui eft 
devenue une prifon d’état. En France, un des 
tournions des captifs, c’eft la petiteffe de leur ca­
chot ; en Sibérie ils ne gémiffent que de fon im- 
menfrté. Les uns font enfévelis dans de vrais 
tombeaux. , les autres font perdus dans de vaftes 

H 4
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déferts. Quelque infortunés que foient les der­
niers il eft évident qu’ils font cependant moins"' 
à plaindre. Leurs familles peuvent les fuivre , les 
accompagner ; ils peuvent au moins pleurer en- 
femble; & les feules larmes vraiment ameres font 
celles qui' fe verfént dans’la folitude.
' Eiï Efpagne les tours de Pampelune -, de Sa- 

fâgoflede Valladolid, reflemblent' beaucoup à 
,/là Baftille. On pou’rroit dire que les bonnescott- 
tumes d’un pays ont pafie dans l’autre , & que 
c’eft ce qui fait que~tout y va fi bien. Mais enfin 
un peuple'tel que celui d’Efpagne & de Portu­
gal^ qui a la lâcheté de porter le joug de Vinqùifi- 
tion , & de le porter paisiblement, ne mérite-- 
roir pas d’être plaint j eût-il cent Baftilles au 
lieu d’une.

En Italie, on trouve chez certaines puiffances
un équivalent de ce qu’on voit aux portes de Paris. 
A Roine 'par - exemple à'Venife , il exifte 
des indices d’unr pouvoir très-redoutable & d’un 
baftillage très-caraébérifé. On voit dans l’une un 
château j & dans, l’autre un -tribunal qui font éga­
lement dès outragés à la juftice, & dés armés tou­
jours prêtes pour le defpotiftne. Cependant la fnül-
titude d’étrangers qui’he cefient de traverfer ces
contrées célébrés, prouve que l’ufage en eft moins 
fréquent que l’appareil n’en eft terrible. Quand 
un Ahglois , un Hambourgéois s’embârquent pour
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aller à Rome admirer Saint-Pierre , ou danfer en 
mafque à Venife , leur famille rie les conjure pas 
en tremblant de fè garder du Château Saint- 
Ange j ou de l’inquifîtion d’état : mais il ny a 
point d’étranger allant en France à qui l’on ne 
dife de fe défier de la Baftille.

L’idée d’ériger une ftatue à Louis XVI, fur 
remplacement qü’occupéla Baftille, appartient à, 
l’auteur du Courrier du bas Rhin qui en a parlé le 
premiers Cette idée eft heureufe.. Mais ce feroit 
trop peu d’une feule ftatue. Il en faudroit égale­
ment une à Pierre-Encife ; une fur-tout fur rem­
placement du donjon de Vincennes ; une aux îles 
Marguerites ; une à la .tour de Ham’; une au châ­
teau de Loches. Il en faudroit encore une au forn- 
met des Alpes dans un des forts de Briançon; 
une autre fût la cime du mont Saint-Michel • Une 
dans l’îje d’Oueflant ; une au Château-trompette j 
deux Ou trois fur les pyrennées; une dans' le châ­
teau dé Dijon , &c. &c. &c. deux pages d’<& esterai 
fans compter celle qu’il faudroit placer à Saint- 
Venant où l’on renferme' lés curés de mauvaife 
vie : les curés feulement, car pour les évêques de 
mauvaife‘vie i tout le monde fait qu’on né les 
renferme nulle part.
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'À N E'Ç DO T E SI*'

I.

Avant de palier à aucune autre, il faut tâcher 
de fixer l’efprit du leébeur fur l’ahecdote célébré 
du fameux prisonnier au mafque de fer. L’incerti­
tude où l’on eft encore aujourd’hui , & où l’on 
fera probablement toujours fur ce perfonnage, eft 

■ capable feule de piquer la curiofité.

Journal de M. de Jonca, ' Lieutenant- de-Roi 
dé^ la Bàjülle.

« Jeudi 18 Septembre tdyS > â‘ trois heures 
«après midi , M-. de Cinq-Mars, gouverneur de 
»,4a Baftille 3 eft arrivé , pour; fa première en- 

trée, venant,des Îles-Marguerites, ayant amené 
« avec lui , dans fa li'tiere y un prifonpier qü’il 
5? avoir à Pignerol , dont le nom ne fe dit pas y 
» lequel on- fait tenir, toujours mafqué , & qui 
«fut mis d’abord dans la tour de la Bafiniere , 
« en attendant la nuit, & que je conduisis enfuite 
33 -moi-même , fur les neuf heures du foiri .dans 
» la troifieme chambre; de. la tour de la ,Bertau- 

■» dierç , laquelle chambre j’avois eu. foin de faire
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,, meubler de routes çhofes ayant fon'arrivéê, en 
n ayant reçu l’ordre de M. de Cinq-Mars. 
» Eh le conduifant dans ladite chambre j’étois 
» accompagné du fient Rofarges' que M. de Ciriq- 
» Mars avoir amené avec lui, lequel étoic- chargé 
» de fervir & de foigner ledit prifônnier qui 
»étoit nourri par le gouverneur.,.. Pu lundi, 
» 19 novembre 1703. Le prifônnier inconnu.,’ 
w'toujouçs mafqué d’un mafque de velours noir., 
>» que M. de Cinq-Mars .avoir amené avec, lui 
».des îles j Marguerites , s’étant trouvé hier 
» un peu plus mal en fortant de la méfié, il .effc 
jj mort aujourd’hui fur les dix heures du foir, fans 
» avoir eu une grande maladie. M. Giraut, notre 
» aumônier , le confefia hier..... Du mardi ,20 
» novembre 1703, Ce même prifônnier a été en-i 
« terré à quatre heures après-midi , dans le ci- 
jj metieré de Saint-Paul, & fon enterrement a 
» coûté 40 Livres ». . , . v, .; .
. Voilà à peu-près tout ce que l’on fait de pofittf 

fur cet étrange, perfonnage j en y ajoutant.l'extrait 
du regiftr.é de fépulture de l’églife paroiffiale de 
Saint-Paul à Paris,

L’an mil fept cent trois , le dix-neuf novem­
bre , Marchtaly , âgé de 45 ans ou environ , eft 
décédé dans la Baftille , duquel le corps à été in­
humé dans le cimetière de l’églife Saint-Paul le 
vingt dudit mois f en préfence de/M- de Ro-
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farges, major, & dé. M. Reilh, chirurgien-major 
de la Baftille, qui ont figné, &c. —

Il eft encore très-certain que le tronc feul dtt 
càdavire fut enterré, & que la tête coupée , puis' 
partagée en divers morceaux , pour la défigurer , 
fut enterrée en plusieurs autres lieux ; qu’âprès fa 
mort il y eut ordre, de brûler généralement tout 
ce qui avoir été à fon tlfage , linge , habits , ma- 
telats, couvertures ; que l’on fit regratter & re­
blanchir les murailles de la chambre où il avoir 
été logé, & qu’on pouffa même les précautions 
jufqu’à défaire tous les carreaux , dans la crainte 
qu’il n’eût caché quelque billet ou fait quelque 
marque qui eût pu aider à faire connoître qui il 
étoit. Son mafque n’étoit point de fer; comme on 
le prétend, & comme le nom même lui en eft 
refté , mais fimplement de velours noir, garni de 
baleines très-fortes & attaché par derrière avec un 
cadenat fcellé. Il étoit fait de maniéré qu’il lui 
étoit impoflible de Tôter ou de l’arracher lui- 
même , & qu’il pouvoir, manger avec fans beau­
coup d’incommodité.

On ayoit ordre de le tuer s’il fe découvrent. On 
ne lui refufoit rien de ce qu’il demandoit. Son 
plus grand goût étoit pour le-,linge d’une fineffe 
extraordinaire ; il jouoit de la guittare ; on lui 
faifoit la plus grande chere & le gouverneur 
s’afféyoit rarement devant lui. Un vieux médecin

v.
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de la Baftille, qui avoir foùvent traité cet homme 
ftngulier-dans fes maladies, a dit qu’il n’âivoic 
jamais vu fon vifage , quoiqu’il eût fouvent exa­
miné fa langue & quelques parties de fon corps.' 
11 étoit de la plus belle taille, bien fait, la peau 
un peu brune ; il intéreflôit par le feul fon de là 
voix, ne fe plaigno.it jamais de fon état,- & ne 
laiflbir point entrevoir ce qu’il pouvoir être.-

Ce qui redouble l’étonnement s c’eft que quand 
on l’envoya à la citadelle de Pignerol /lieu de fa 
première détention'^ il ne'difparut dans l’état au­
cun homme confidérable. M. de Chamilfârd fut le 
dernier miniftfe qui eut cet< étrange fecret. A fa 
mort , le maréchal de la Feuillade , fon gendre, le 
conjura à genoux de lui apprendrece que c’étoir 
que cet inconnu défignéifous le nom de l’homme 
au mafque de fer. M. de Chamillard lui répondit 
que c’étoit le fecret de l’état, & qu’il avoir fait 
ferment de ne point le' -révéler;

Un homme transféré, avec de telles : précau­
tions; un prifonnier qu’on oblige à. être toujours 
màfqué; enfin un captif à qui le gouverneur 
même témoignoit des refpeéts, ne pouvant être 
qu’un perfonnagé très-confîdérable , plufieurs his­
toriens ont cherché à, pénétrer quel il pouvoir 
être. Voici lès diverfes opinions à cet égard-1 
quoique l’évidence ne foit d’aucun côté , nous 
croyons que la derniere eft la, plus probable.

plaigno.it
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. i°. Le prifonnier au mafque de fer était le duc 
de Beaufort.'

Cette opinion éft fondée fur une lettre de M. la 
Grange Chancel à Fréron, dans laquelle il dit -: 
« Le féjour que j’ai fait aux îles Marguerites 
» m’a appris les particularités fuivantes fur l’hom- 
>> me au mafque'dé fer.-M. de la Motte-Guerin, 
» qui commandoit dans ces îles du rems que j’y

étois détenu , (i) m’aflura que ce_ prifonnier 
» étoit M*. le duc de Beaufort t qu’on difoit avoir 
s> été tué dans l’île de Candie au fiége fait par

les Turcs j & dont on ne peut retrouver le 
«corps, fuivant toutes-,les relations de ce tems- 
» là. Si l’on confidere en effet l’efprit remuant 
» du duc de^Beaujort, & la' part qu’il eut à tous 
» les mouvemens de Paris du tems dé là frondé,' 
» ( on l’appélloit le toi des halles ) peut i-être 
» ne fera-t-on pas furpris du parti violent qu’on 
« prit potir s’eri ajTuret’, d’autant plus que la 
« charge de grand-amiral le mettoir jourriellé- 
» ment en état de traverfer les grands deffeins 
» du miniftre chargé du département dè la nia-, 
» rine ; cet amiral.,’ qui paroiflbit fi dangereux, 
» fut remplacé par le comte de Vermandois, 
» fils du roi & de madame de la Valliere. » \

( I ) Comme auteur des fameufes Philippiques.
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Réfutation de cette opinion. Lors de la détention 

dû prifonnier mafqué, l’autorité de Louis XIV 
étoit affermie i & la puiffance royale au plus 
haut degré ; il eft donc peu probable que l’on 
craignît affez le duc de Beaufort, pour prendre 
à fon égard de telles précautions , tandis qu’im 
feul mot fuffifoit pour le déplacer ou l'exiler ; 
d’ailleurs, il y avoit bien long-tems que le duc 
de Beaufort étoit rentré dans fon devoir, & 
depuis ce tems on n’avoit rien à lui reprocher. En 

, outre, le prifonnier au mafque de fer eft tou­
jours donné comme jeune, aimant la propreté, 
la parure ; & le duc de Beaufort étoit ou auroit 
dû être alors très-vieux, & il étoit finguliére- 
ment connu par fa mal-propreté en habit. Enfin, 
un témoin occulaire dé fa mort au fiége de Can­
die , témoin aflurément de poids, M. le marquis 
de Saint-André Montbrun , en parle eh ces ter­
mes : « M. de Beaufort n’attendit pas qu’il fût 
» jour pour donner le fignal de l’attaque ; le 
» défordre fe mit dans l’armée françoife ; & pen- 
» dant qu’il Je précipitoit de tous côtés pour 
» tâcher de les rallier , il fut tué & confondu 
» dans, la foule des morts. ......... On n’a 
»> jamais bien fu de quel coup il fut tué; mais 
» on fait que le grand - vifir envoya fa tête à 
» Conftantinople , où elle fut portée pendant 
» trois jours par les.rues, au bout d’une pique j
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» comme Tîhfe marque de la défaïredes Chre- 
» tiens. » i

Ajoutons encore que quelque grand feigneur 
que fût Je duc de Bçaufort j le gouverneur de la 
Baftille jn’aurpit , point été tenu envers, lui à des 
refpeéts auffi: marqués que ceux qu’il témoignpit 
pour fon prifonnier ; & Pour derniere preuve, 
c’eût été de la part de Louis XIV ou de fon 
'miniftëre. une cruaujé'auffi ridicule qu’inutile.

ij.; Ce prifonnier étolt le, comte de fermandols ,A
-fils du Roi & de Madame de La. Falllere.

Ce fentiment, fondé Jur le récit de l’auteur 
des, mémoires fecrets >, eft appuyé encore par le 
Jéfuite Griffer, qui .avoir été Jpng-tems confef- 
feur de la Baftille ,‘.qui . avoir feuilleté lés pa­
piers les plus fecrets des archives de ce château , 
& dont le fuffrage.à cet égard,eft d’un poids con- 
ffdérable. Voici ce que difent les mémoires fecrets:

Le comte de Veimandois, fils, naturel, & bien 
» aimé de Louis .XIV, à-peu-près du même âge 
» que le dauphin, niais d’un caractère tout-à-faic 
« oppofé aü fie.n,,. s’oublia un jour au point de 
«lui donner un foufflet. Cet aétion ayant trop 
» éclaté pouiyrefter, impunie j, le roi le fit partir 
« pour l’armée ,. & ,donna' ordre à un confident 
» intime de faire femer peu après, fon arrivée 

le
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» le bruit qu’il étoit attaqué d’une fievre maligne 
n 8c contagieufe, afin d’éloigner tout Le monde 
« de lui; de le faire pafler enfuite pour mort y 
» 8c tandis qu’aux yeux des troupes on lui féroit 
» des obfeques fplendides , de le conduire en 
» grand fecret à la citadelle Sainte-Marguerite: 
» ce qui fut exécuté. Le comte de Vermandois 
» ne fortit de cette prifon que pour être transféré 
» à la Baftille, où il mourut quelques années 
» après. » Le même auteur ajoute que le .comte 
de Vermandois s’avifa un jour de graver fon nom 
fur le fond d’une affîette avec la pointe d’un cou- 
teau ; qu’un domeftique ayant fait Cette décou­
verte,' crut bien faire fa cour en portant cette 
affiette au commandant, & fe procurer une récom-' 
penfe ; mais que ce malheureux fut trompé dans 
fon attenté, & que l’on fe défit de lui fur le champ , 
afin d’empêcher que le fecret ne fut divulgué.’

Réfutation de cette opinion. Le narrateur dé 
cette anecdote commence par dire que le dauphin 
& le comre de Vermandois étoient à-peu-^près 
du même âge; mais cela n’eft pas. Le-dauphin,’ 
né en 1661 , étoit plus âgé de fix ans que le 
comte de Vérmandoisj né en i 667. Lofs du pré* 
tendu foufflet le comte avoir feizé ans & lé dau­
phin vingt-deux ; il: étoit même déjà marjé , & 
avoir un fils,y le duc de Bourgogne : ainfi, ce 
n’étoient pas deux enfans de douze ou treize ans

I



rjp : . Remarques hijloriques
qui, jouant enfemble , peuvent en venir à fe 
fâcher. & fe frapper. D’ailleursle comte de Ver- 
njandoisétoit doux , poli-.,, carefiTant fa-figure 
rappelloit toutes les grâces de fa mere. Vers la 
fin dé. l’année 1 1.68z Louis XIV ayant fu qu’il 
s eçoiti trouvé dans quelques parties de débauche 
un peu outrée, lui fit une févere réprimande , 
& le bannit de la cour pour quelque, t-ems : il n’y 
reparut qu’à la fin d’oélobre 1683 pour prendre 
congé, devant partir pour fa première campagne , 
çe qui étoit déjà décidé depuis plus de trois mois,; 
& ce -qui fait abfqlument tomber .la .fable du 
foufflét.,Car ori ne dit pas que cette action vio*- 
lexite ait eu lieu avant fa petite difgrace 3 il faut 
donc qu’il l’ait commife à fon retour à la cour 3 
mais on eft certain qu’il n’y refta que quatre jours, 
& on connoît l’emploi total de ces quatre jours ; 
il étpit d’ailleurs.très - mortifié de la punition 
qû’il yenoit, d’effuyer , & bien éloigné alors de 
fe porter à aucun excès.
g -En outre' il y a toujours trop de perfonnes au-» 
tour du dauphin, pour qu’une aétion auflî inouïe 
n’eût pas à l’inftant été publique. Toutes les re­
lations d.e ce tems-là portent que le comte de 
Vecmandois; fe trouva malr.le 11 novembre au 
fbirjqueje lendemain la fievre maligne fe déclara, 
& qu’il en mourut le x 8. Louis XIV & tout Ion 
confeil n’a voient pas le pouvoir de lui envoyer



& Anecdotes fur la. Bdjlïlle. rrij 
cette fievré maligne;; 'il fallut donc perfuader à 
ce prince fi violent, fi emporté 3 de faire le malade 
pendant fix jours ; il fallut donc auffi corrompre 
les médecins , ou les mettre dans la confidence J 
& ce M. Goslas , ce prêtre Æ pieux que madame 
de la Valiere attacha à fon fils pour Je fuivr-e à 
l’armée , & qui revint défolé de la mort de fon 
jeune maître dont il avoir recueilli lé dernier 
fotipir ,i l’a voit-on auffi gagné ? Sa douleurvn’étoit^ 
elle qu’une farce , & fon récit une hypocrifie ? , 

Toutes ces improbabilités fuffifent fans doute 
pour détruire l’opinion que le comte de Vermaiï- 
dois fût lé prifonnier àu mafque de fer,:;.

On a fait des combinaifons fur le nom Mar- 
chialy qu’on lui donne' fur le régiftre mortuaire s 
nom vifiblemént controuvé & fabriqué exprès : 
ce qu’il y a de fingulierc’eft que ce nom 
bizarre eft l’anagramme des deux mots latin hic 
amiral ( en françois ici ejl ou ici gltl’amiral en- 
fous-entendant Jacet. ) Effectivement le comte de 
Vermandois étoit nommé amiral de France ; mais 
cette particularité,conviendroit également à M. de 
Beaufort, quia été auffi amiral. D’ailleurs, l'ana­
gramme n’eft pas jufte, en ce qu’il faudroic un i 
au lieu d’un y. vii.ô j. ■ , . r

A l’egard de l’âge , celui dm prifonnier mafqtié, 
ne conviendroit pas plus au comte de Verman- 

( 7 -, \ ,û3 j x .
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dois qu’au duc de Beaufort : l’hn étoit beaucoup 
trop jeune , I autre beaucoup trop vieux.

3°. Ce prifonnier étoit le duc de Montmouth , fils 
de Charles II j Roi d'Angleterre & de Lucie 
Walthers.

( Son hiftoire eft fi finguliere, qu’elle mérite 
qu’on s’y étende un peu. ) — L’extrême affeébion 
que le, peuple anglois avoir pour le duc de Mont­
mouth , & l’idée que la nation n’atteqdoit qu’un 
chef pour chafler Jacques . H , lui firent former, 
«ne entreprife qui auroit peut-être réuffi , fi elle 
eût été conduite avec plus de prudente.. Il dé­
barquaà Lime dans le comté de Dorfet, n’ayant 
que cent vingt hommes à fa fuite; bientôt il en 
atWôupa jufqu’à fix mille. Quelques villes fer dé­
clarèrent pour lui ;• ils s’y fit proclamer roi.; fou- 
ténant que La naiflance étoit légitime, & qu’il 
àvoit les preuves du mariage de Charles II avec 
fa rnere ; il livra’, bataille à l’armée royale ; & 
déjà la viétoire fe déclâroit pour lui', lorfque la 
poudré; & les baltes, manquèrent à fes troupes: 
le lord Grai qui commandoit fa cavalerie l’aban­
donna lâchement. Au milieudes fiensquifuyoient 
de :toutes parts i le malheureux Môntmoüth ne 
put échappér aux vainqueurs ; il fut conduit.à- 
Londres, & condamné à perdre la tête le 15
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juillet'1685 : l’exécution fe fit avec toutes les 
formalités ordinaires j mais , dit M. Hume, fes 
partifans fe flattèrent (avec quelque fondement) 
que cen’éroit pas le duc de Montmouth qui fut 
exécuté, mais quelqu’un de fes affidés qui, con­
damné à lit mort comme lui, & reffémblant beau­
coup a ce prince j eut le courage & la bonne 
volonté de mourir à fa place , & de lui donner 
cette preuve de fon extrême attachement.

Il eft terrain que le bruit courut,dans Londres 
qu’un officier de fon armée étoit mort pour lui 
& que fur ce bruit, une dame de grande qualité 
ayant gagné à force d’argent ceux qui pbtfvbiént 
ouvrir fon cercueil, l’examina au bras droit, & 
s’écria avec faififfemenr f afr! ce neft pa-s lut.

Mais, fans s’arrêter à ces ouï-dire , le carac­
tère timoré de Jacques ïl, &"les circohftahces 
politiques s’accordent foi t bien aveccette opinion.. 
Lé rot Jacques , lié par un ferment fotémnel de- 
refpeéter coiiftamment le fang de fon beau-frere», 
fe' laiffa facilement aller a i’idée de fauver les 
jours au malheureux Montmouth , en le faifant 
paffer en lieu de fureté; & où le pouvoir-il mieux 
qu’eh France, où Louis XIV y ’ étoit, pour ainfi 
dire, engagé par un intérêt commun ? En effet, 
fi le roi Jacques venoit à avoir un fils, alors le 
duc de Montmouth étoit deftihé à finir fes jours 

. entièrement ignoré ; mais -dans le cas contraire*
1 i
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Montmouth , remis en liberté , devenoit un con­
current bien redoutable au prince d’Orange , dont 
le ca^aélere feè , dur,& les maniérés frqides , 
étoient peu propres à lui concilier l’affeétion des 
à:nglojSi?-

Quant à la fuppofition d'un autre coupable à 
la place du duc de Montmouth , elle n’a rien 
d’imp'oflible , ni même de trop romanefque, 
quand, on confidere combien il étoit . adoré; ■ de 
■(fes amis. ;; 2;jj_r;oi îitaW J j
t Enfin que l’on cherche, qu’on life, qu’on réflé- 
chifie lur tous les événemens de ces tems - là ; 
trouvera- t-on , non pas feulement en France , 
mais dans toute l’Europe, un prince quelconque, 
à l’égard de qui on puilfe imaginer qu’il ait été 
d’une telle importance qu’on ignorât fa déten­
tion, & que l’on prît toutes les précautions dont 
on ufoit pour le cacher , fi ce n’eft le duc de 
Montmou( h ? Qu’on en cherche un autre dont l’âge 
s’accor.de auffi bien avec ce 1 ui du prifonnier maf- 
qué ? La taille , la voix , l’accent même , qui, 
félon le rapport du chirurgien Nelaton, homme 
fans intérêt. qui fut un jour appelé pour le bai­
gner, & qui fans cependant lui voir la tête, qu’on 
avoir enveloppée d’une ferviette , reconnut fur 
le champ à fon accent qu’il étoit Anglois.; tout 
cela dépofe en faveur de cette opinion. Enfin, pour 
preuve derniere, le nom de Machmout, écrit avec

accor.de
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un couteau fur l’afliette qu’il lança par fa fenêtre, 
& qui ne fut lu ainfi , que parce qu’il n’étoit 
pas tracé affez bien.

11.

René- Atigufte-Conftantin de‘ Rennevillea, lé 
plus jeune de douze freres, tous militaires, 
dont fept avoient péri les armes à la main au 
fervice du roi , fut enfermé onze ans & un 
mois dans le château ou prifon royale de là Baf­
tille. Il étoit de Caen en Normandie , d’une fa­
mille diftinguée, originaire d’Anjou. Après avoir 
fervi en qualité d’officier, il fut envoyé dans 
plufieurs, cours étrangères., pour négoçier.des afk 
faites * importantes. De retour en France ,, il -, 
fut parfaitement bien reçu de M. de Chamillart, 
& de M. de Torcy ; le premiér s’employa même 
pour lui obtenir-quelque emploi lucratif, & fsi- 
fortune paroiffoit affurée , lorfque la malignité, 
ou la jalodfié lui fufciterent dé miférables tra-~ 
cafferies, qui le plongèrent Bientôt dans le plus 
affreux des. précipices. ; o ;

L’origine de fes malheurs vint par des bouts-­
rimés qu’il fe permit de faire, & dans lefquels la 
France n’étoit pas allez, ménagée. Nous croyons 
qu’on ne fera pas fâché de les trouver icid’au­
tant plus qu’ils commencent à devenir rares.

I4
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Màdrigalen faveur de la France è de l'Ffpagne , 
alliées contre F Autriche,par allujlon aux termes 
du piquet- Quinte & Quatorze , Jignifiant Phi­
lippe F' & Louis XlTri. ,

Contre Quinte & Quatorze on n’a jamais beau jeu, 
On .eft même en danger de perdre la partie; ' 
Des plus fages confeils toute la force unie

Ne fert de rien ou fert de peu.
Peuples , qui vous liguez, qu’avez, vous qui balance 

Qu votre perte,.pu votre gain?
Combattant l’Efpagne & la France , .

Vous trouverez toujours Quinte 8c Quatorze en main.

Rèponfe de M», de Renneville , en, bouts-rimés»

Contré Quinte 8c Quatorze on peut faire beau jeu , 
On eft même alluré de gagner la partie ;
Aux plus fages'confeils 'hotte*force eft ume'\i
Votte-Qiüitoh'e eft nul,.votre Quinte eft ‘trop peu» 
U ciel, qui voit; ce jeu , fait- pencher là balance -

Pour votre perte & notre gain. ; . • .
Nous ferons un repiç, .& l’Efpagne & la France 
Se trouveront capot, Qrlinte & Quatorze en main»

Malgré l’aveu ingénu qu’il fit au miniftrë, de 
cette légère folie, & l’exeufe qu’il lui en de­
manda, en «roteftant que ce n?étoit qu’un ba- j 
dinage d’efprït où le cœur n’a voit point de part, 
on iié pùtx pardonner-cette faillie ;à M. de Ren-. 
neville. On prétexia des lettres reçues de Hol­
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lande j 8c un matin à quatre heures, au moment 
où il s’y atrendoit le moins , un exempt & deux 
hoquetons 9 lui ayant fait ouvrir fa porte, lui pré- 
fentererit le. bout de leurs carabinés j -en J arrê­
tant de .la part .du roi Ôc. lui ordonnant de. les 
fuivre; ils le menèrent à la Baftille, ou il fut 
détenu depuis le 16 mai 1701 jufqu’au 16 juin 
1713 ; il allure qu’il ne put jamais déçottyrir. le 
motif ni le prétexte de fa détention. A fon ar­
rivée au château j il fut enfermé dans la pre­
mière chambre de la tour du coin, où Henri.de 
Monttnorenci, duc, de Luxembourg, les Maré­
chaux'de Biron & de Baiïbmpierre avoient été 
détenus. C’eft dans cette même chambre que 
M. le Maître de Sàci ? mis à la Baitijle le 14 
mai 1666 avoir .fait, pendant unféjour de 
deux ans, la plus grande partie de XaJ verlion 
de la Bible.

A fa fortie , M. de Renneville,fe retira à Lon­
dres , où il compofà fon Inquifîtidti francoife , ou 
Hiftôire déjà Baftille , imprimée d’abord en deux 
volumes, & dédiée à Georges I ; enfuite réimpri­
mée en cinq volumes, groflie.par un grand nombre 
d’hiftoires particulières peu vraifemblablex, 
qui n’ont fait que gâter la bonté.primitive de cet 
ouvrage; Ce livre eft aujourd’hui rare & <fort 
cher; les détails qu’il donne fur la topographie 
du château font à peiv près les inêmestque ceu^c

Henri.de
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que l’on trouve, ici, mais le régime eft devenir 
tout-à-fait différent. Du refte , M. de Renneville 
Ctoit amateur des belles-detcresy fur-tout' dé la 
poefie , & l’on trouve , dans fon hiftoire, des 
fragment...que, les> meilleurs poètes de fon terris 
ne defavoueroient pas. ..... . . .

C’eft encore dans cette même chambre de la 
tour du coin. que M. des Voltaire fut. renfermé; 
dans fa jeuneffe, par ordre du régent. Onl’ac- 
cufoit entre autres chofes d’être l’auteur de ce 
couplet fur l’air de Joconde alors fort à la mode :

Enfin votre efprit eft guéri 
Des craintes du vulgaire , .

Grande Duchèflè de Berri,
■ • ' Confo minez le mÿftere ;
t ■ w Un autre Loth vous fert d’époux , •» ' 

Mere desMoabites,
,, , ; ' Faites encor fortir de vous'. . . . .

• Un peuple d’Ammonites.

Voltaire ne refta pas long-tems à la Baftille ; 
il eut le bonheur de fe tirer d’affaire par le moyen 
de fes'taihist j& d’nne. autre épigramme dans la­
quelle il prouvoit que les Moabites & les Am­
monites lui étoient totalement inconnus j parée' 
que , difoiuil : u • " ■> - ' ' : : . *

Un homme qui fort-des - léfuités- '•
Ne çonnoit que les Sodomites;
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,Ï1 fut peu après prëfenté au régent , qui lut 

ayant offert fort gracjeufement fa protection« la 
» feule chofe , dit Voltaire , que je prends la 
s> liberté de demander à votre alteffe royale, 
„ c’eft qu’à l’avenir elle veuille bien ne plus fe 
à' mêler de tpon logement?'»?;!
- - Quelques mois 'après. ;fon .entrée à -la- Baftille j 
M. de Voltaire fut mis dans la tour de la Ba- 
finiere, & -c’eft là que plus de la moitié de la 
Hentiade ■ fut compofée. Ce poemë ne ffût connu 
d’abord que fous le titre de la Ligue,- ;<U'cp

L’abbé Lenglet du Frenoy fut renfermé dix ou 
douze fois à la Baftille ; une fois entre autres , 
à la réquifition du duc d’Albermale , pour lors 
ambaffadeur d’Angleterre à Paris. Son excellence 
trouvoit mauvais que l’abbé eût placé dans un 
de fes ouvrages le nom du roi Jacques, comme 
roi d’Angleterre , immédiatement après le nom 
du roi Charles 1L Tout le monde fait que le 
pauvre abbé étoit fi bien accoutumé.aux prome­
nades du fauxbourg Saint-Antoine , ainfi.qu’il les 
appelloit lui-même, que dès qu’il voyoit paroître 
l’exempt Tapin , aufli-tôt, fans lui donner le tems 
de j s’expliquer : Allons .vite , difoit-il à fa gou­
vernante , mon petit paquet } du linge , du tabac.
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Madame de S tuai 3ixinst des femmes dé .tt>a« 
dame la duchelfe du Maine , fat renfermée à la 
Baftillé j à l’occafion des intrigues de. cette, prin- 
ceffe' avec la cour d’Efpagne , & parce qu’on la 
regàrdoitf^pmme fa .confidente...Dans fes nfé- 
moires , cette dame raconte la maniéré dont 
elle fut traitée dans ce château royal ; ce qui n’ap- 
prochoit point alors de la dureté qu’on exerce 
aujourd’hui envers lès prifonniers. Le lieutenant 
de roi étoit, même devenu amoureux d’elle , Sc 
cet attachement apportdicBeaucoup d’adoucifiejj 
ment à fon fort, quoiqu’elle fût d’ailleurs ob- 
fervée avec beaucoup de foin. Ce qui lui arriva 
à l’occafion d’une petite incommodité mérite de 
trouver place ici ; on y verra la circonfpeélion 
d’un médecin de Baftille.

» J’eus quelque indifpofirion (dit madame de 
Staal) pour laquelle on, fit venir M. .Herment, 
médecin ordinaire de, la Baftille. Le B^utenanj 
de roi me le préfenta dans le jardin où nous 
nous promenions alors. Quoique je fuffe fous 
la plus étroite garde , comme notre lieutenant 
fe relâchoit volontiers en ma faveur j, au moindre 
prétexte , il s’éloigna de nous en me difant qu’il 
ne falloir point de tiers dans les entretiens qu’on 
à avec fon rôëdecin : noùs continuâmes donc a
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nous promener , & quand M.. Herment vit qu’on 
ne pouvoir plus nous - entendre, il me prit la 
main, & baiffant la voix, vous avez, me dit-il, 
des amis & de ttès-bons amis , dès amis capables 
de tout pour vous j j’en ai vu un qui s in'té- 
reffe bien particuliérement a ce qui vous regarde. 
— Ah! monfieur,lui dis-je avec émotion, vous 
aurait - il chargé de quelque chofe pour moi ? 
Oui, reprit-il, il conrioît ma difcrétion, je fais 
la vôtre : il m’a dit de vous demander ce qui 
pourrait vous être utile , fi vous n-auriez pas be- 
fpin d’un couvre-pied ? — Eh ! bon Dieu, lui dis-je, 
quel eft cet ami fi en' peiné-de: favôir fi:l’on a 
ici les pieds chauds ? —? C’eft, me répondit-il, 
M. Bignon, confeiller d’état. — Rendez-lui grâce 
de ma part, repris-je en colere, & dites-lui que 
ce qui l’inquiete eft affurément la moindre des 
chofes que je voudrais demander à un ami.

V I.

fl ne faut pas laiffer dans l’oubli un bon mot 
du régent.. Le comte de L. • •>. •• enferme, a la, 
Baftille pour • la, même, affaire que madame de 
Staal, faifoit tous fes efforts pour intriguer au- 
dehors, & ayant gagné le chirurgien qui fervoit 
aufli d’apothicaire-, il prétexta une maladie pour 
laquelle il fe fit ordonner deiix lavemens par jour..
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Le. régent, qui entroic dans les moindres détails’ 
de ce qui concernoit les prifonniers, examinant 
les mémoires du chirurgien de la Baftille, l’abbé 
Dubois, qui étoit prélent, fe récria, fur cette 
quantité de lavemens > le régent lui dit en fou- 
riant : va , mon cher abbé, puifqu’ils n’ont que 
cet amufement-là , ne le leur ôtons pas. -

V 1

Charles de Gontault, duc de Biron , pair, ami­
ral & maréchal de France , quoique comblé des 
bienfaits d’Henri. IV , eut là foiblefle de traiter 
avec les ennemis de l’état (lés Efpagnols & lé duc* 
de Savoie), qui le flattèrent de lui, donner en 
fouveràineté le-duché. de Bourgogne , & la Fran­
che-Comtépour dot d’une fille du roi d’Efpagnè' 
ou du. duc de Savoie, qu’ils promettoient de lui 
donner en mariage. Henri IV , ayant découvèrt 
le complot, en.parla à-Biron, qui nia ouverte­
ment fon crime avec obftination. Le parlement 
de Paris inftruifit fon procès ; il fe trou va con­
vaincu du erimé'de hàuté ttahifon'contre la pa-' 
trie , & fut condamné, pàr arrêt' du 29 juillet' 
îijbz , à avoir la tête tranchée, ce qui fut exé­
cuté le 31 du même rriois,' dans la cour intérieure 
de la Baftille. Les crocs de fer qui reténoierit 
fon écbaflaud font encore dans les murs. Les
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chofes /furent difpofées de -maniéré que de -fd 
chambre il y pafla de plein pied. Il n’étoir âgé 
que d.e quarante ans. Son corps fut inhumé à là 
paroiffg de Saint-Paul. Il y a des^ copiesrmanuf- 
ctites du proçès du duc de Birqn,à 'ta biblio- 
theque royale , à celles de Saint-Germain des Prés 
& de la ville de Paris. •

C’eft de lui que parle M. de Voltaire dans fon 
immortel pcëme de lar Hénriade, en.faifant> l’é- 
numérâtion des feigneurs qui combattoiéht fous 
Henri IV contre les ligueurs:

On voyoit près de lui briller tous ces guerriers/1 
Compagnons de fa. gloire & ceints de fes lauriers. 
P’Aumont, .qui fous.'cinq .rois avoir porté les-armes , 
Biron, dont le feul nom. répandoit les alarmes, 
Et fon fils, jeune encor , ardent, impétueux, 
Qui depuis..... mais alors il croit vertueux.

Cette illuftre maifon de Biron étoit depuis long- 
tems, attachée aux intérêts des rois. Le pefe de 
celui dont il eft ici.qüeftion étoit un grand homme 
de guerre ; il. commandoit à Ivri le corps de ré- 
ferve de l’armée de Henri IV, & contribua beau-' 
coup au gain de la bataille en fe préfentant à-pro­
pos a l’ennemi, Après la victoire il dit au roi : 
Sire, vous avez fait ce que devoir faire Biron, 
& Biron ce que devoir faire le foi. Il fut tué d’un 
coup de canon en 1592.au fiége d’Épernai. ,

Le crime de fqn fils étoit d’autant plus impar^

1592.au
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donnable qu’il devoir la vie à Henri IV, qui Ijri- 
même l'avoit fauve de fa. propre main au combat 
de Fontaine-Françoife. C’eft ce que peint avec- 
tant de noblelfe M. de Voltaire , quoiqu’on tranf-, 
portant ce fait à la; bataille. d’I.vri ; licence bien 
permife dans.un poème héroïque qui ne doit point 
être une gazette.

Le généreux Bourbon fut bientôt le danger 
Où Biron trop ardent venoir dé .s’engager : 
Il l’aitnpit, non en roi, non en maître fevére, 
Qui fouffre qu’on afpire à .l’honneur de lui plaire, 
Et de qui le cœur dur, '& l’inflexible, orgueil 
Croit le fang d’un fujèt trop payé d’un coup-d’œil. 
Henri de l’amitié fentit les nobles flammés: 
Amitié', don du ciel, plailîr des grandes âmes. 
Amitié que les rois, ces illùftres ingrats 
Sont qffe^ malheureux poür ne conhoître pas(t ) ! 
11 court le' fécourir. Ce beau feu qui le guidé 
Rend fon bras plus puiffant & fon vol plus rapide. 
Biron qu’environnoient les ombres de la mort 
A ï’afpe&de fon.roi fait un dernier effort;
Il rappèlle à fa voix les reftes de fa vie;.
Sous lès coups de Bourbon tout s'écarte, tout plie; 
Ton roi $ jeune Biron , t’arrache à ces foldats 

. .Dont les coups redoubles achevoient ton trépas.
Tu vis.. .fa‘. Songe du moins à lui refter fidele.

( l ) Les deux plus beaux.vers & les plus vrais peut-être qui aient 
jamais été faits en aucune langue... •. . O maîtres de la terre! toujours 
trompés ÔC. foûvenc trompeurs, que votre, fort eft peu digne d’envie !

VIII.
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V III.

François de Bajfotnpierre, maréchal de France, 
né le i- avril 15 97 , fe-fignala toujours par fa con­
duite & par fon courage. Sa haute réputation fai- 
fant ombrage au cardinal de Richelieu., ce mi- 
niftre le. fit renfermer à la Baftille le février

Balfotnpierre ne recouvra fa liberté qüele 
19 janvier'1643 , au bout dé douze ans, après 
la mort de fon ennemi.il y compofa fes mémoires, 
& ,mourut en 1^46 des fuites d’une incommodité 
qu’il gagna pendant fa longue détention.

• 1 x.
Eh 1674, les bagages de Louis, chevalier de 

Rohan, grand-veneur de France,. ayant été pris 
& fouillés dans une efcarmouche 1 à l’armée, bn 
y trouva des lettres qui firent foupçonrier qu’il 
avoir fait iih traité'pour livrer le Havre-de-Grâce 
aux Anglois ; if fut arrêté & mis à la Baftille. 
Lé fleur de la Tuahderie, fon entremetteur, fe 
cacha: Lés preuves n’étotent pas fuflSfantes : on 
nomma une commiffion pour inftruirè cette affaire 
comme crime de haute trahifon. La Tuanderie fut 
découvert à Rouen : on y. alla pour l’arrêter ; mais 
il fit feu fur lés aflaillâhs, & fe fit tuer fur la place. 
Des gens attachés au chevalier de Rohan allouent 
la nuit autour de la Baftille corner dans des porte»

K

ennemi.il
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voix : La Tüanderie ejl mort & h’a rien dit. Ils né 
furent point, entendus du chevalier. Les commif- 
faires, inftruits de cette circonftance , en profi­
tèrent pour l’intimider & lui arracher des aveux : 
ils lui dirent que le roi fa voit tout, qu’ils avoient 
des preuves en main ; mais que l’on voulait feule­
ment fon aveu , & qu’ils étoient autorifts à lui 
promettre fa grâce, s’il déclarait la vérité. Le che^- 
valiet, trop crédule , avoua tout. Alors les perfi­
des commiffaires changèrent de langage j ils lui 
dirent que, pour la grâce, ils ne pouvoient pas 
précifément en répondre, mais qu’ils avoiént feu­
lement efpérance de l’obtenir, & qu’ils' alloient, 
la folliciter. Ils s’en mirent peu en peiné, & con­
damnèrent le chevalier à perdre la tête. On le con- 
duifit de plein-pied à l’échafaud par une galerie 
dreflee à la hauteur de la fenêtre de la falle d’ar­
mes de l’Arfenal, qui donne fur la petite place 
au bout de la rue des Toutnelles. Il fût décollé lé 
17 novembre 1674. Son procès eft à la bibliothe-i' 
qui* royale ; & l’on peut voir à ce fujét les Mé­
moires du marquis de Beauveau, Cologne 1688 , 
page 407.

H

La détention de Roger de Rabutin, comte de 
BuJJi, lieutenant-général des armées du roi, & 
mettre - de-camp général de la cavalerie légère ,
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auteiir'de plufieurs ouvrages très-eftîmés, & fort 
curieux pour l’intelligence desevénemens du fieclè 
de Louis XIV, ne paroît point avoir eu de motif 
bien déterminé, fi Ce n’eft la punition qu’on vou­
lut lui faire fubir pour quelques traits faryriques 
répandus dans une piece fecrete, que l’on foïrp- 
çonne être la comédie de la comtejfe -d’Olofîne, ou 
Fhjftoire des amours, de madame de, Chatillon, 
manufcrit dans lequel le prince de 'Condé. étoit 
afiez maltraité, & dont les ennemis de M. Buffi- 
Rabutin avoiént encore, augmenté la malignité, eiî 
y inférant des traits bien plus envenimés& pluà, 
méchatis.7

Une dame,.(madame de la Bèaume,) avec qui 
M. de Bufli avoir été parfaitement bien, & qui, 
par jaloufie ou autre caprice de femme/ s’étoit 
brouillée avec lui, fut. la principale caufe de fa 
détention. Il avoir eu la foibleffe de lui confier ce 
manufcrit : elle eii tira une copie qu’elle falfifia à 
fon gré, & eut enfuite la lâcheté indigne de la faire 
parvenir à M. le Prince & au roi , qui tous deux 
en furent très-irrités ; elle pouffa même l’inimitié 
jufqu’à en parler à fa majefté. Enfin./le. 17 avril 
1665,, on vint arrêter M. de Buffi. « Je n’en fus 
pas trop furpris , dit-il dans fes mémoires; car, 
bien, que-J’eufTe quelquefois .des rayons d’êfpé- 
rarice , ma mauvaife fortune, qui me faifoit tou­
jours craindre , me faifoit toùjêurs prendre tout

K z
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au pis : ainfi j’eus le cœur & la contenance ferme 
en cette rencontre. Ce fut un exempt des Gardes- 
du-Corps qui m’arrêta d’abord, & un moment après 
arriva un chevalier du guet, qui me dit qu’il avoit 
ordre du roi de me fouiller j. mais qu’il portéroit 
à fa majëfté ce que je lui remettrois. Je lui répon­
dis que je lui donnerois tout, hormis des lettres 
de m'a maîtréfle „ fi j’en avois ; &, fur cela, je vui- 
dai mes poches en fa préfence : je lui dis-enfuite 
de pafler dans mon cabinet où étoient mes livres 
& ma,nufcrits. Quand nous y fûmes, tenez, lui 
dis-jei en lui donnant le manufcrit que le roi 
m’avoir rendu, voilà la pierre de fcandale, voilà 
pourquoi vous m’arrêtez : le roi ,1’a eu quatre 
jours ; reportez-le encore à fa majeftéfi vous voulez. 
ILle-pritj après quoi il me mena dans fon carrofie 
à la Baftille.

'» En y faifant bien réflexion, ne trouvera-t-on 
pas qu’il eft inoui qu’on ait jamais arrêté üii homme 
de qualité, qui a bien fervi à la guerre, & qui 
eft pourvu d’une grande charge, pour avoir écrit, 
fans deflein que cëla devînt public, les amours de 
deux dames que tout le mondé favoitj & fur la 
fimple accufation , fans preuves , d’avoir écrit 
contre le roi & contre la reine mere? Cependant ,■ 
fi j’eufTe été convaincu d’intelligence avec les en­
nemis de l’état, on ne fût pas allé plus vîte , & je 
n’eufle pas été traité plus rudement.
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» Le furlendemain 19 avril, Baifemàux.,goù- , 

verneur dq Ja Baftille, vint me dire quelle lieute­
nant-criminel alloit monter pour -m’interroger dé 
la part du roi.

» Quoique ce.fût lapour un homme innocent, 
le chemin de fôrtir bientôt d’affaire, je ne laiflai 
pas que de trouver de l’aigreur dans ce procédé> 
mais fans en rien témoigner. Vn moment après jè 
vis entrer M. Tardieu-, lieutenant-criminel, ac­
compagné de fon greffier & d’un commis. Le lieute­
nant-criminel commença par me dire qu’il étoit 
bien fâché de me voir là*,’ qu’il falloir que je prifle 
çette mortification comme venant de la main de 
Dieu, & que tout le monde difôit que ma ma­
niéré de vivre l’avoit bien mérité. Je trouvai ce 
difcours fort impertinent, fur-tout dans un tel 
moment. Je ne fuis pas dévot ,4ui dis-je , mais je 
ne fuis pas. impie ; & , fi tous Ceux qui valent moins 
que moi étoient à la Baftille, il -y aufoit peu-de 
gens poqr les interroger 1. mais monfieut, ajou­
tai-je , eft-ce fur cette matière que vous avez or­
dre de me parler ? Non , monfieur > me répondit- 
il , j’ai d’autres cbofejs à vous dire ; &, là-deffus 
nous étant affis, je viens ici par.ordre du roi-, 
continua-t-il, &, afin.- que vous n’en doutiez pas , 
monfieur, voici ma çommiffîon : en'difant cela , 
il me préfenta une lettre de cachet. Je n’ai que 
faire de la voir£ lui répondis- je ; car, bietiqua.
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vous,ne.fqyez pas mon juge; j’ai tant de refpeéfe 
polir les volontés du roii, que, s’il 'ni’avoit en­
voyé un Valet de pied pour m’interroger, je lui 
répondrois comme à Voiis.

» Après cette petite efcarmouche, il procéda à 
l'interrogatoire. A là .fuite de diverfes qûeftions, 
il me demanda fi je n’avois.riën écrit contre le roi ; 
je, lui dis qu’il mloffenfoit de me-faire-cette de? 
mande ; qu’il, n’y avoir pas d’apparence qu’ayant 
fèrvi. trente ans, avec honneur , & ayant droit d’at* 
rendre chaque jour des grâces de fa'majefté, je 
vouluffe lui manquer de refpett ; & que, pour 
fonder un tel foupçon, il falloir de mon écriture, 
ou des témoins irréprochables. *

» Après ce premier interrogatoire, le lieutenant- 
criminel-me dit qu’il alloit rapporter le tout au 
roi, & que dans quelques jours il reviendroit $ 
mais il-fut hors d’état de me tenir parole ; car, 
cinq jours après, lui & fa femme furent aflaflinés 
en plein midi dans leur tnaifon par deux frétés 
gentilshommes, qui leur étoient allés demander 
de l’argent dont-ils avoient un extrême befoin ,.&: 
qui les tuèrent fur ce qu’en les refufant.ils avoient 
crié, àù volent.

» Ce magiftrat aVoit fi publiquement trafiqué 
dé la juftice toiite fa vie , que fa mort fut regardée 
tomme un châtiment du ciel-, &. l’infâme avarice 
de fa femme/qui ne lui permetcoit pas, avec les
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biens immehfes qu’ils poffédoient, d’avoir feule­
ment un valet , fut la principale caufe de leur 
malheur. ( i )

» Ma femme eut la douleur qu’elle dévoie 
avoir de ma prifonj & le duc de Saint-Aignan, 
l’étant' venu vifiter le jour même que je fus 
afrrêté, il lui dit que parlant de moi à fa iha- 
jefté,- le rbi lui avoir dit que c’étoitpour monbten 
qu’il m avoir fait mettre à la Baftille , & que 
je m’étois fait tant d’ennemis que je coiirois 
tifque fans cèlà d’être àfîaffiné. ( Bravo, ma foi !

( I ) Il n’y a jamais eu d’exemple d’une lézinerie , d’une 
avarice pareille à celle du lieutenant criminel Tardieu 
& de fa femme nommée Marie Ferrier. C’eft d’elle que 
Racine a dit dans fe's plaideurs :

Elle eût du buvetier emporté les fervietteS, 
Plutôt que de rentrer au logis les mains riettes.

L affàffinat, de M. Tardieu & de fa femme fut commis 
le 14 avril vers les dix-heures du matin, par René 
&-François Toucher, d’une famille fort honnête d’Âh- 
jou , mais non gentilshommes, comme le dit M. de Buffi- 
Rabutin. Ces deux voleurs n’ayant pu ouvrir la porte 
pour fortir , parce qu’il y avoir un fecret à la, ferrure, 
furent pris dans la maifon même, & trois joprs après 
furent condamnés à la roue. Cette maifon étoit fituéefur 
le quai des orfèvres. On y trouva une femme très-confî- 
dérable en eipeces, qui cohfola beaucoup les héritiers 
de la perte de ces parens peu regrettables.

K 4
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Voilà Ce qui s’appelle enfoncer le poignard avec 
grâce.- Et c’eft un roi qui parle ! .. . . jufte ciel ? 
où en fommes-nous ) »

Pendant le cours de fa détention qui fut de 
treize -mqis, M. de Bufli-Rabutin ne fut pref- 
que pas un jour fans-folliciter , fans écrire pour 
qu’il plût au roi de lui rendre fa liberté s ou 
de faire terminer l’inftruétion de fort affaire , 
s’il étoit vrai qu’il fût. coupable. Enfin le cha­
grin de ne pouvoir réuflîr auprès de S. M. joint 
à celui qu’il eut d’être forcé de fe défaire de 
fa charge, lui donna une maladie affez férieufe 
pour faite craindre qu’il ne mourût à la Baf- 
tillés Les miniftres qui, ainfî qu’on Ta dit plus 
haut, n’aiment pas qu’on meure en ce château j 
perfuaderént au roi de l’en faire .fortiren 
effet une lettre de cacher fut expédiée par la­
quelle fâ majefté rendait' la liberté à M. de 
Bufli-Rabutin , pendant fa maladie feulement 3 & 
à condition de revenir fe conftituer prifonnier après 
guéfifon. Mais par la fuite le roi ne l’exigea 
pas , & il fut affez reconnu que c’étoit aux mau­
vais fervices que le maréchal de Turenne lui 
avoir rendus auprès du roi , par efprit .de. ven­
geance ou de jalbùfie fecrere*, que M, de Bufli 
Ûvoit véritablement dû fa difgrace.-

Parmi les plàcets,, lettres , billets , 
M. de Bufli-Rabutin écrivit dans fa prifon*.on



& Anecdotes fur là Baftille. , ijj. 
remarque fur-tout une requête au roi, en vers , 
au nom de trois amans prifonniers. Elle eft fort,, 
bien écrite : en voici la derniere ftrophe qui n’eft 
pas la plus mauvaife.

Pardonnez donc , gr'and prince, à ces pauvres amans,' 
Ne ,vous oppofez plus au cours de leurs tendreffes, 
Rien, que toujours remplis de tendres fentimens,, 
Ils vous ont plus- aimé que toutes leurs maîtreffesj

Quoique amouroux & quafi fous,
Ils n’ont jamais voulu mourir pour leurs Silvies, 

Et plus de Cent fois’ eh leurs vies 
Ils ont voulu mourir pour vous.

x I. .

A l’avénement de Louis XVI au trône , des 
miniftres nouveaux & humains firent un aéte 
de juftice & »de clémence, en revifant les’re-> 
giftres de la Baftille,- & en élargilfant beaucoup 
de prifonniers.

Dans leur nombre étoit un vieillard qui depuis 
quarante-fe.pt ans gémiftôit, détenu entre quatre 
épaifies &.froides murailles. Durci par l’adver- 
fité qui fortifie l’homme quand . elle îre le tue 
pas , il av-oit fupporté l’ennui & les horreurs 
de fa Captivité avec une confiance mâle & cou- 
rageiife. Ses cheyeux; blancs & rares - avoiént 
acquis prefque la rigidité du fer , & fon corps , 
ployé fi long-tems dans un Cercueil de pierre., en 
avoit contracté pour ainfi dire la fermeté compacte;
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La porte baffe de fon tombeau tourne fur les 

gonds' effrayans s ouvre , non à, demi comme 
de coutume ; & une voix inconnue lui dit qu’il 
peut fortir.

Il croit que c’eft un rêvé; il hélice', il fe leve, 
s’achemine d’un pas tremblant , & s’étonne de 
l’efpace qu’il parcourt. L’efcalier de la pri- 
fon, la falle , la cour, tout lui paroît vafte , 
immenfe, presque fans bornes. Il s’arrête comme 
égaré,, éperdu : fes yeux ont peine à fupporter 
la clarté du grand jour ; il regarde le, ciel comme 
un objet nouveau; fon œil eft fixe ; il ne peut 
pas pleurer ; ft’upéfait de pouvoir changer de 
place , fes jambes' malgré lui deviennent aufii 
immobiles que fa langue ; il franchit enfin le 
redoutable guichet.
' Quand il fe fentit rouler dans la voiture qui 
devoir le ramener à fon ancienne habitation, il 
ne put en fupporter le mouvement , il fallut 
l’en faire defcendrb. Conduit par un bras cha­
ritable , il demande la r,ue ou il logeoit ,. il 
Arrive ; fà maifon n’y eft plus , un édifiée pu­
blic.la remplace. Il hé reconnoît ni le quartier 
ni la ville , ni les objets qu’il avoir vué autre­
fois. Les demeures de fes voifins j empreintes 
dans fa mémoire , ont 
En vain fes regards.

r-

i

pris de nouvelles formes, 
interrogèrent, toutes .les

3S
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figures , il n’en vit pas une feule, dont il eût le 
moindre fôuVenir.

Effrayé / il s’arrête & pouffe un profond fou- 
pir.rCette ville a beau être peuplée d’êtres vi- 
vans j c’eft pour lui un peuple mort; aucun ne 
le connoît , il. n’en connoîr aucun ; il pleure & 
regrette fon cachot.

Au nom de la Baftille qu’il invoque &> qu’il. 
réclame, comme un aille ; à la vue de fes ha- 
bille.mens -qui.attellent un autre ficelé-, on l’en­
vironne; La curiofité , la pitié s’empreffent au­
tour de lui. Les plus vieux l’interrogent , & 
n’ont aucune idée des chofes qu’il rappelle. 
On lui amené. par hafard un vieux domeftiqüe ■, 
ancien portier, tremblant fur fes genoux , qui, 
confiné dans fa loge depuis quinze ans , n’avoit 
plus- que la force fuffifante pour tirer-le cor?- 
don de la porte.

- IL ne recônnoît pas le vifage du‘maître qu’il 
a fervi, fon nom feul l’en fait reffouvenir.-Il 
lui apprend que fa femme eft morte 4 il y- a 
trente ans de chagrin & de» mifereÇ que fes 
enfans font allés dans dés climats inconnus ; que^ 
tous fes amis ne. font plus» Il fait ce récit cruel 
avec cette indifférence que l’on témoigne pour 
les événemens paflès & prefqu’effacés.

Lé malheureux- gémit & gémit< feul. Cette 
foule nombreufe, qui ne lui offre que des vi-;
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fages étrangers /lui fait fentir l’excès de fa mi- 
fere plus que la folitude effroyable dans laquelle 
il vivoit.

. Accablé de .douleur, - il va trouver le mi* 
niftre , dont la compaffion généreufe lui fit pré» 
fent d’une liberté qui lui pefe. 11 s’incline, & 
dit faites-moi reconduire dans la prifon d’où 
vous jn’avez tiré. Qui peut furvivre à fes pa­
ïens , à fes amis;, à une génération entière ? 
Qui peut apprendre le trépas univerfel des fiens 
fans defirer le tombeau ? Toutes ces niorts, qui 
pour des autres hommes , n’arrivent qu’en dé­
tail & par gradation m’ont frappé dans un même 
inftant. Séparé de la fociété, je vivois avec 
moi-même ; ici je ne puis vivre ni avec moi, 
ni avec les homjmes nouveaux pouf qui mon 
défefpoir n’eft qu’un.rêve. Ce n’eft pas mourir 
qui eft terrible , c’eft mourir le dernier.
<• Le miniftre fut attendri. On attacha à cef in­
fortuné le vieux portier qui pouvoir lui parler en­
core d é fa femme & de fes enfans. Il n’eut d’autre 
confolation que de s’en entretenir. Il ne voulue 
point communiquer avec la race nouvelle qu’il 
n’avoit pas vu naître ; il fe fit,, au milieu de la 
ville * une efpece de retraite, non. moins folitaire 
que le cachot qu’il avoir habité près d’,un demi-t 
fieclej & le chagrin de né rencontrer perfonne 
qui pût lui dire nous nous femmes vus jadis , ne
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tarda point à terminer fes jours.—Tableau de 
Paris.

Les Jefuicés du college de Clermont fitué rue • 
Saint-Jacques à Paris , ayant,-dans l’année 1674* 
invité Louis XIV à honorer de fa préfence une 
tragédie que leurs écoliers dévoient repréfenter,, 
ce prince s’y rendi t. Ces habiles courtifans avorent 
eu foin d’inférer dans la pieCe plufieurs traits de 
flatterie, dont le monarque , avide d’encens ,fut' 
fort fatisfait. Lorfque le reéieur du collège recon- 
duifoit le roi , un feigneur de fa fuite loua le 
fuccès de la tragédie : Louis XIV dit : faut-il s’en 
étonner, c’eft mon college. Les Jéfuites ne lardè­
rent pas tomber ce mot. La nuit même, ils .firent 
graver, en. grandes lettres d’or^f fur un marbré 
noir : collegium Ludovicl Magni, & le fubftituerent 
à l’ancienne inscription qui étoit placée au-def- 
fous du nom de Jefus fur la porte principale du 
collège : collegïum Claromontanum Societatis Jefus. 
Le matitî’la nouvelle infcription fut mife à là 
place de l’ancienne. Un jeune écolier de qualité, 
âgé de feiz.e à dix-fept ans, témoin du zélé des 
iévérends peres , fit les deux vers fuivans qu’il 

. afficha le foir à là porte du collège.
Abftulit bine Jefum, pofuitque infignia regis 
Impia gens ; alium non'colit ilia Deum.

r
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Traduction.

- La croix fait place aux lys , & Jéfàs-Chrifi au roiî 
Louis, ô race impie ! eft le feul Dieu- chez toi.

Les Jéfuites ne manquèrent pas de crier au facri- 
lége; l’auteur-enfant fut enlevé & renfermé à là 
Baftille. L’implacable fociété le fit condamner, pai: 
grâce , à une prifon perpétuelle, & il fut transfé» 
ré à la citadelle de l’île Sainte-Marguerite. Plu- 
fieurs années après il fut-ramené Lia Baftille. En 
1705 il étoit prifonnier depuis 3 1 ans. Etant de­
venu Héritier de toute fa famille:, qui poflédoit de 
grands biens-, le Jéfuite Riquelet, alors cbnfefTeur 
de la Baftille, remontra à fes confrères lahécefliré 
de faire rendre la libèrté à ce prifonnier.'La pluie 
d’or qui avpit forcé la tour de Danaé eut le meme 
effet fur le château de là Bàftille. Les Jéfuites fe 
firent un mérite auprès du prifonnier de la pro­
tection qu’ils lui accordèrent 3 & cet homme cqn- 
fidérâble , dont la famille àlloit s’éteindre fans le 
fecours d'e là fociété, ne manqua pas de lui don- 
ner des preuves étendues de fa reconnoifTance.v

XI IL

Le fieur Faillant , prêtre vertueux, mais pour 
fon malheur, appellant de l’impertinente bulle' 
dont la fotté extravagance a caufé tant de maux 
en France, par là foibleflê que le miniftere a eue
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de s’occuper trop des platitudes eçcléfiaftiques qu’il, 
ne devoir que méprifer , fut détenu à la .Baftille 
depuis l’année 1718 jufqu’à l’année 1731. Il y fut 
de nouveau renfermé en 1734. Des pèrfonries 
livrées à l’illufion , ou féduires 3 débitèrent que 
ce prêtre étoit le prophète Elle defcendu depuis 
peu fur la terre, qu’il étoit à la Baftille , mais 
qu’il en fortirôit miraculeufement, &c. &c. Les 
partifans ~de cet eccléfiaftique étoient en grand 
nombre. (Celui dès foux eft toujours confidérable 
eff'France comme ailleurs ) On les appelloit les 
ValUantïftes. Les vexations que l'on exerçoit con­
tre ce pauvre prêtre, & fes pieufes'auftérités , 
lui a voient échauffé l’imagination; il crut lui- 
même quelque tems qu’il étoit ^effectivement le? 
prophète Elle., J1 s’a,ttendoir à fe voir, enlever 
quelque jour dans un tourbillon de feu, & ill’an- 
nonçoit bonnement aux officiers de la Baftille. Le 
16 janvier 17,39 , le feu. prit à fa cheminée, il 
crut être au moment de fon enlèvement, mais le , 
feu .s’éteignit, & il démettra’.fous les verrouls 
comme à l’ordinaire» Alors il fe crut obligé de 
déclarer très-férieufement par écrit, à M., Hé-, 
rault , lieutenant de police : que lut Vaillant n’’é.- 
toit en aucun fèns le prophète Elle, qu’il ne le
repréfentoit pas,, ‘-Si. n’avoir .même aucune mif-
fioh pour l’annoncer agir-, ni parler en fon nom»;

La longue folitude avoir affolbli fon efprit. 
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dimanche étant entré à la chapelle pour entendre 
la meffe , il s’empare des o'rnemens ; paffe l’aube-, 
met la chafuble, & commence la hneffe. On ap­
pelle du fecours ; le major vient, veut interrom-, 

' pre le prêtre qui continue : l’officier s’oppofe , le
célébrant réfifte , & les deux champions fe pren­
nent au coller. Cëtte fcene priva pour toujours 
le prifonnier d’aflifter à la meffe. Il fut transféré 
dans la fuite au château de Vincennes, où il eft 
mort. •

«*■

XIV.

Les mémoires de M. de Gourville font écrits' 
d’un ftyle à faire douter qu’ils aient jamais été 
faits véritablement par lui-même. On fait com­
bien il ,exifte de prétendus mémoires, d’anec­
dotes hiftoriques , &c. du commencement de ce 
fiecle, qui, fous l’air de la; vérité , ne font que 
les rapfodies de quelques valets-de-chambre, 
écrites pour extorquer de l’argent de quelque li­
braire crédule de Hollande. Le nombre de ces ef- 
peces de productions eft incroyable, ainfî que la 
fortune qu’elles avoient dans le monde il y a 
trente ou quarante ans. Aujourd’hui l’on com­
mence à en revenir , & ce n’eft pas certainement 
fans raifon qu’on fe défie de' ces "mémoires an­
noncés avec tant de préfomption. -
« Ceux de M. de Gourville font peut-être dans ce 

cas.

f

'w. '
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cas , malgré l’eftime affez générale qu’ils ont ob­
tenue. Quoi qu’il en foit, voici ce que l’auteur 
lui-même raconte .de fa détention à la'Baftille;
>' « Lecardinal de Mazarin , fatigué des de­
mandes continuelles que lui faifoit le prince de 
Conti , tant- poür Ini que pôur ceux q.ul'J lui 
étoient attachés j fe plaignoit fréquemment de 
ces importunités réitérées. Un de fes courtifans, 
qui ne m’aimoit pas , lui fit entendre que c’étoit 
moi qui incitoit à cela le prince de Conti , par lé 
moyen‘de la priirtceffe fon époufe, fur l’efprït dé 
laquelle j’avois beaucoup de pôuvoir ; 8cajouta 
que fi fon éminence me faifoit mettre quelqutr 
tems à la Baftille , le prince ceffèroirfûrementde 
l’excéder.

» Le cardinal, qu’une ihjùftice n’épouvaritôit 
pas quand il s’agiffoit de fon intérêt, prit le: parti 
de me faire arrêter, & donna ordre à M. de la 
Barilliere , gouverneur de cette prifon royale , de 
fe faifîr de ma perfonne. Il vint effectivement le 
lendemain , accompagné de quelques gens armés; 
&-• ayant trouvé mon laquais à la porte de ma 
chambre , il lui demanda fi j’étoischez moi 8c ce 
que je faifois ? Le laquais lui répondit que j’érois' 
avec mon maître à danfer. M’ayant trouvé répé­
tant une courante , il me dit , en riant, qu’il fal­
loir remettre la danfé à un autre jour , & qu’il

L
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avoir ordre de M. le cardinal de me mener à la 
Baftille. '

» Il m’y conduifit dans Ton carroffe; & comme 
il n’y avoir alors aucune perfonne de qualité , il 

. me mit dans une chambre au premier étage 3 la-, 
quelle, étoit-là plus commode de toutes ; j’y. fus 
renfermé , avec mon valet, pendant huit jours, 
fans voir perfonne que celui qui m’apportoit à 
manger. Le gouverneur étant enfin venu me voir , 
me dit que M. le fur-intendant. (, Fouquet ) l’avoir, 
prié de me faire tous les petits plaifits qui pour?, 
roient dépendre de lui , & quejë pouvois corn-, 

'i^pniquer avec les autres prifonniers j mais qu’il, 
ne falloir pas qu’aucun de mes amis demandât.à. 
me voir. Cela né laiffa pas que de me faire grand 
plaifir, m’étant déjà, ennuyé au-delà de tout ce 
qu’on peut s’imaginer.

» Peii.de rems après, aÿaht fi^t venir un bro~. 
chet fort raifonnable , un jour maigre , je priai 
M. le gouverneur d’en vouloir bien manger fa. 
part, ce qu’il m’accorda (i). Nous palfâmes une .

■_( I ) Si cela ri’eft pas. un menfonge, il faut avouer que 
voilà un gouverneur bien complaifant. Quoi ! permettre 
à la Baftillel’importation d’un brochet!...... Affurément 
M. De Launai n’y laifleroit pas entrer aujourd’hui le 
plus petit hareng. Ce Là Barrilliere ne favoit pas fon 
métier.

Peii.de
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é'âttie de l’âprès-dînée à jouer au triéttâc’j.&î 
j’en fus dans la fuite traité avec beaucoup d’a­
mitié. \

» J’avois la liberté d'écrire & de recevoir des 
lettres autant que je le voulois<; & quelquefois 
une perfonne de mes amis venoit demander a voir’ 
d’autres: prifonniers qui; Rotent proche de rna; 
chambre : aihfi j’avois ùtcafion de pouvoir par-'
1er. Màis cela n’empêcha pas que Je ne m’en» 
ntiyafle beaucoup , fur-tout depuis'neuf'heures: 
du foir que l’on fermoir la porte , jufqu’à huit du 
matin. Je m’amufai -, pour palier le tenis, à me"
faire apporter des fèves, -que' je fis- mettre pat 
compte égal dans divers papiers. Je me prome- 
nois dans ma chambre qui avoir onze“pas entre’ 
les encoignures des fenêtres,& à chaque tour que 
je faifois , mon valet tiroir une fève du papier 
& la mértoit fur la tablei ■ Comme le. nombre: 
étoit fixé 7 quand j’avois à'chevé , j’avois"fait deux: 
mille pas. Je! fis venir’des livres , mais en vou­
lant lire’, mon efprit paffbit àuffi-tôt aux moyens
quejepourrois trouver pour me tirer de la.' 

• » Cependant mes amis ne voyoient pasqour à 
m’en rétirer : mais y ayant trouvé entre autres:’ 
prifonniers fix perfonnes raifonnables, je penfai. 
que fi j’avois les clefs de leurs chambres & de la 
mienne, je pourrais faire cacher mon valet un foie; 
avant que l’on fermât ma porte j que lui ayant

\ L z
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donné la clef pour l’ouvrir ,j’itois faire fortir les 
autres, & que nous-, pourrions defcendre dan.sle 
foïfé par un endroit que j’avois remarqué , & 
terbonter-par un autre,

» Pour y parvenir je gagnai celui qui avoir 
foin d’ouvrir nôs;portes j afin-de pôuyoirJejj-exa^ 
miner les clefs , & je. pris mes mefures avec de 
la.cire/que jîappliquâi fur chacune de ces clefs 
& que j’envoyai enfuite dansjiraeboëte à la Roche- 
foucault, pour en faire faire de pareilles par un 
fgfcrurieï;. habile qui y demeurai t..Maisr,vers le- 
mois-dp^feptembré, fâchant que Mi.l'abbé Fou- 
quef é toit, fort employé par le cardinal pour faire, 
entrer & fortir les prifonniers de la Baftille^. je 
tournai mes vues de ce côté-là.

: » Je fis donc proposer a mes amis de parler, à: 
M.: le furdntendant-', & dé voir avec fomfifeiè fil 
en parlant de tems en temsdesautres prifonniers 
avec'le cardinal, il ne trouverait pas le moyen de 
glifier un mot en ma faveur. La chofe réuffit fi 
bien-, qulà l’occafion d’un voyage que le cardinal 
devoir faire pour quelques jours ,l’abbé Fouquet 
lui'ayànt porté la lifte des prifonniers de; la Bàftil- 
le j trois furent rayés, du nombre defquels j’eus 
le bonheur d’être. »

» Un jour , dit le même , dans le tems que j’e- 
tois déténu dans ce château , je me promenois 
dans la cour avec, un procurèur àufli prifonnier ^
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homme goguenard & plaifant, qui .'avoir encouru , 
la difgrace de AL l’abbé Bouquet. Tout-à-coup en 
nous retournant, nous vîmes un fort beau chien à 
côté de nous, & qui paroiflbitn’appartenir à 
perfonne. Surpris de cette vue, je demandai com­
ment ce chien pouvoir fe trouver là ? — Bon ! dit 
le procureur avec pn grand fang-froid, c’eft un 
compagnon : je gage qu il aura mordu dans la. rue 
le chien de l’abbé Bouquet. ■ »

XV.

Un nommé Odricot & fon époüfe , d’une hon­
nête /famille Irlandoife , furent mis à la Baftille 
en 1701 , pour des raifons que nous ne pouvons 
déduire, & qu’eux-mêmes peut-être n’ont jamais 
connues. Ils furent, félon la coutume , enfermés 
féparément. La dame étoit jeune & jolie ; Corbé, 
neveu du gouverneur , & Giraut, aumônier, du 
château , tous deux infignes fcélérats, mirent tout 
en œuvre pour la corrompre. La peur, le défef- 
posr ou autre caufe quelconque , la fit céder à 
leurs pourfuites , & bientôt elle en porta des 
marques fenfibles. Ru, un des porte-clefs lui fer- 
vit de fage-femme à fes couches ; ,mais, comme 
elle ne pouvoir décider en confidence quel étoit 
le pere de fon enfant:, .ou l’abbé , ou Corbé, c& 
dernier voulut lui en-faire un autre dont .il pût
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être certain de fe dire le pere. Ce mîférable en 
etoit devenu amoureux , & fa qualité de lieute­
nant de roi du château lui donnait des facilités, 
-il fut empêcher que l’aumônier Giraut la vît da­
vantage. Cette-femme redevint groffe en effet 
pour la fécondé fois ; alors Corbé trouva le moyen 
de la' faire fortir , & la mit en chambre garnie, 
dans l’intention d’en faire ïa maîtreffè pour quel­
ques années. Pendant ce tems la guerre avec. l’An­
gleterre s’étant terminée, Odricot , comme Ir- 
landois/profita du bénéfice de paix , & fortit de 
la Baftille. Furieux d’apprendre la conduite de fa 
femme & les féduéHôns de Gor-bé , il réfolut d'en 
faire fes plaintes à la cour. Mais l’indigne lieute­
nant en ayant été averti, le fit attendre au coin 
d’une rue } le fit horriblement maltraiter, & con­
duire enfuite à Bicêtre par le moyen d’un ordre 
fuppofé. L’infortuné Odricot y périt au bout de 
quelques mqis s & -le fcélérat, coupable de tant 
de crimes, obtint la croix de Saint-Louis, en 
xécompenfe d^ fes bons fer vices à la Baftille,

X V k

Nicodême Deifiriberg, de Grenoble en Dauphi­
né, après avoir fervi long-tems dans les troupes 
du roi, capitaine dans le régiment de Picardie, 
fut détaché pour aller au fiége de Namur fait par
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Louis XIV en perfonne. Sa compagnie y fut en­
tièrement défaite, & lui dangereufement bleffc. 
Après fa guérifon i il vint folliciter auprès du mi- 
niftre de quoi remettre fur pied fà compagnie j* 
mais des envieux ayant parlé contre lui, loin 
de le réçompenfe-r, on lé cafta. En vain il em­
ploya lés. follicitâtions dé plufieurs officiers géné­
raux qui reridirenctémoignage de fà bravoure & 
de fa probité, il ne put rien obtenir. La raifon 
fecreie eft qu’il étok réformé d’origine , 8c qu’il 
dédaignoit les. ridicules cérémonies du papifme. 
Réduit au défefpoir par cette injuftice, il paffà en 
Angleterre', où j par i’entremife de quelques per- 
fonnes de confidération , il obtint- une audience 
du roi Guillaume Ilfc II fit à èe monarque une 
propofition fi terrible contré le roi de France, 
que l’idée feulé fait frémir d’horreur, & qu’il 
vauf mieux la laiffèr enfévelie dans le filence que 
de la répéter. L’horrible conjuration des poudre? 
neft qu.un diminutif du projet que cét homme 
avoit conçu. Tant .il éft vrai qu’il eft dangereux dte 
pouffera bout des èfprits v-iolens qui refteroiénc 
toujours de bons férviteurs, fi on leur rendoit la' 
juffice qui convient ! Mais on doit dire, à l’hon­
neur du roi - d’Angleterre j qué^,'quoiqu’on lui 
propofat la vengeance de fon plus grand’enne- 
mi» dans un tems ou lui-même découvroit tous 
les. jours des coufpitàt'iofts contre fa vie , il eue-

L 4.
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horreur de cette proportion, & fit retirer ce mi- 
férable de devant lui, commandant qu’on l’en­
voyât pieds & mains liées à Louis XIV, avec une 
expofition de? fon, infâme projet.

De-^lmbergS^ ’W'j&tÀ rembarqué pour retourner 
en France, fur frappé d’une fi grande terreur qu’il 
perdit entièrement le fens & la raifon. Remis en­
tre les mains des miniftres, ils crurent qu’il con- 
rrefaifoit le fou pour fe dérober à la mort ; mais 
on s’apperçut bientôt que fon aliénation d’efprit 
étoit véritable. On fe décida à lé renfermer pour' 
toujours dans un des cachots de la Baftille. Il étoit 

.fi furieux que pendant plus d’un an on n’avoit ofé 
entrer dans le lieu où il était , & qu’on fut con­
traint de faire un trou à la.porte par lequel on lui 
jettoir du pain, Des momens.lucides lui reve-, 
noient de tems en tems , &. par degrés fa raifon 
fe rétablit. Au bout de dix ou douze ans on lai 
fit efpérer qu’il pourrait obtenir fon pardon5 s’il 
abjurait1 la. réforme pour embrafler la religion: 
Romaine, L’efpoir de la-liberté le fit cônfentir à 
fe laifler inflru.ire , mais ce.h’étoit qu’un piégé -j- 
& fon fort n’en devint que plus affreux. On le 
retira de la; Baftille, & on le transféra fécréte- 
ment dans un château-fort fitué dans les Pyré­
nées , où après, avoir gémi long-tems fur la perd-, 
die qu’il avoir effiiyée des prêtres catholiques, il 
mourut dans les accès du délire & du déferait1,-
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Deux perfonnes, à qui ce malheureux avoir fait 
confidence' de fon projet, ont langui long-rems 
dans diverfes priions..

. ■ ; XV IL

Ce feroir fans'doute a'bùfér deda patience du 
leéteur que de placer ici l’hiftoire récente &’ bien' 
connue de M. de Lalli.- Voici feulement quel­
ques particularités fur fa détention à la Baftille, 
où il a refté environ trois ans qu’a duréTinftruc- 
tion de fon affaire. Il étoit extrêmement violent 
par caraétere. Un de fes propos favoris étoit-qu’il 
rie corinoiffoit point de plaifir plus doux que la 
vengeance 8c que c’étoit vraiment le plaifir des 
Dieux. Il difoit : le parlement me jugera fuivant 
toute la rigueur des loix , mais le roi me fera grâce 
& ■commuera ma peine

On lui avoit permis d’avoir avec lui un fecré- 
taire ; il le harceloit par fes duretés continuelles.1 
Un jour ce fecrétaire ayant apperçu dans la- 
grande cour du château un amas de fang caillé ,* 
provenu d’une faignée de malade qu’un valet avoit 
jetté par inconfidération , il fur faifi d’effroi & fe 
crut prêt d’être liipplicié ; la tête lui tourna, il* 
fur transféré à Charenton.

Le major de la Baftille eut ordre de conduire le 
comté' de Lalli au palais pour le dernier.inter­
rogatoire, M. le premier préfident vouloir-qué cet
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officier lui'ôtât lé cordon de l’ordre & les mar­
ques de fes dignités : il-lé refufa & les hùiffiers 
le firent. Le comte de ZaZZi.-, reconduit à la Baf- 
tille, les promenades & les vifites lui furent inter­
dites. Les officiers fe relevoient pour lui tenir 
compagnie. Son arrêt ne fut exécuté que trois ou 
quatre jours après avoir été prononcé. Pendant ce 
tems fes parens fe proménoient en voiture du coté 
de la porte Saint-Antoine, & faifoient devant fa 
fenêtre la dém.onftration , de fe couper le cou. 
Tous leurs fignaux furent inutiles pile .prifônnier 
concentré en lui-même., ne jetta point’les yeux 
de, ce côtc,& laifla tout faire au bourreau qu’il eût 
prévenu certainement. Le major fut chargé de le 
ramener à la conciergerie , & de pafler dans fa 
chambre la nuit qui préçéda fon exécution.. Il s’y 
réconcilia avec cét officier qu’il avoir prisen. haine; 
Le lendemain M. Pafquier , confeiller au parle­
ment ,. lui dit : le. rot eft plein de .bontéjil v°us 
fera fûrement grâce fi vous déclare^ ce que vousfia- 
ve^ fur vos deux complices. M. de ' JLalli. entra en 
fureur, traita M. Pafquier de perfide, lui prodi­
gua les injures les plus fortes , & proféra contre 
lui les plus terrible^ imprécations. Le magiffiat 
ordonna qu’on lui mît un bâillon à la bouche ; peu 
après le confeffeur parut & on lut Qta .le bâillon., 
11 fit femblant de fe recueillir,, tira une,pointe 
de compas qu’il s’étoic ménagée, & S’appuya
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fortement deffus, voulant fe détruire. On s’enap- 
perçut ,& on le défartna. Il dit : F.........f at
manqué mon. coup. Le chirurgien trouva la blefture 
"très-légère enfin il fe calma & fe confelfa. Au 
moment de (on exécution lecomtedeZa/Æ, paroif- 
fant difpofé à haranguer le peuple, on lui remit 
le haillon ,. & on ne le lui ôta qu’au moment où 
il fut décolé.

Sa famille avoir fait le relevé de toutes les cir- 
.conftances de l’exécution dû duc de Biron ; elle 
jen. follicita inutilement la répétition ; mais ce 
qu’on, à remarqué, avec quelque peine , c’eft que 
fes parens furent moins empreffés encore à fau- 
ver la perfonne du coupable qu’à recouvrer lès 
■fotnmes îmmenfes qu’il avoir fait paffer en An­
gle terre,

XVIII.

Jufques à préfënt on a pu appercevoîr les caufes 
apparentes ou réelles de la détention de ceux dont 
•nous venons de parler : en voici.un qui y a été mis 
pour des chanforts.

Charles Farci, foldat aux gardes, fils d un maî­
tre couvreur de Paris, pouvoir efpéret un état 
plus agréable , puifque fon pere avoir donné 40 
mille livres comptant de dota fa fille, foeur 
unique du foldat aux gardes , en la mariànt à un 
courrier du cabinet. Le libertinage éloigna long- 
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rems Farci dé la màifon paternelle, le con-: 
duifit enfin à la reflburce ordinaire des débauchesj 
c’eft-à-dire, à s’enrôler. Après plufieurs campagnes 
il prit parti'dans le régiment des gardes^ La veuve 
d’un marchand.épicier , jeune & jolie , chez qui 
il alloit fouvent boire de l’eau de vie , le trouva 
fi. fort à fon gré qu’elle lui acheta fon congé, le 
fit recevoir maître & l’époufa. Mais l’amour qu’elle 
lui. témoignoit .ne le retira pas du libertinage ; il 
continua à fréquenter • fes* anciens, camarades , & 
pour dernierefottife ils’enrôla de nouveau dans la 
même compagnie d’où fa femme l’avoit tiré à force 
d’argent. Cependant à force de promeffes d’être 
plus fage à l’avenir $ îl obtint de fa femme de le 
dégager une fécondé, fois?; & l’affaire étoit fur 
le point d’être conclue, lorfqu’un matin, au plus 
fortde l’hiver , étjmt couché auprès de fa femme, 
dèsja pointe du jour, il entendit frapper à fa 
porte. Croyant'que c’étoit desouvriersqui’vou- 
loient boire de;l’eau-de-vie, il fe leva' tout en 
chemife pour leur ouvrir ; mais quelle fut fa fur? 
prife lorfqu’il fe fentit empoigner, par fix archers 
vigoureux qui lui fermèrent la bouche-d un mou­
choir pour l’empêcher de crier , l’enleverent 
comme une plume , le placèrent dans un carrofle 
& l’enmenerent, nud comme il étoit, à la Baftil­
le , où on le relégua dans un cachot, en compagnie
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avec un prifonnier'fou , qui y étoit depuis longues 
années.

Quoique l’on fût au plus fort de l’hiver , il ne 
put obtenir d’habits : les officiers lui dirent que 
fon compagnon s’en paflbit bien : en effet il étoit 
comme quand on vient au monde. On lui donna 
pourtant deux bottes de paille , & une mauvaife 
ferpilliere pour couverture ; il y refta trois ans 
fans autres meubles ni vêtement. Ayant alors 
tout le.loifîr d’examiner en lui-même ce qui lui 
attiroit cette méchante affaire; il, crut d’abord 
que ç’étoit le frere de fa femme qui, échevin de 
Paris, & orgueilleux comme un marguillier de 
paroiffe , étoit très-courroucé contre fa fœur de 
ce qu’elle avoir époufé un foldat aux gardes. Il 
crût enfuite. que peut-être' c’étoit fa. femme elfe? 
même qui lui jouoit ce tour pour fe venger de fa 
tnauvaifer conduite, & qui le pouvoir d’autant 
mieux qu’il avoir remarqué qu’elle étoit liée avec 
des gens de loi du plus haut étage. Enfin il en 
découvrit, la véritable raifonà> la fuite d’une ré­
primande ironique que lui fit M. d’Argenfon , 
lieutenant de police, en lui demandant s’il s’a- 
viferoit encore de chanter des chanfons contre.les 
perfonnes de qualité? Il fe reffbuvinr qu’étant un 
jour allé monter la garde à VerTailIes, il fe trouva 
à boire dans un cabaret avec d’autres foldats^ 
& qu’ils pouffèrent loin la débauche. Il fe.rapt?
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pella que , dans-la chaleur deTivreffe , il chanta 
à Ton tour une chanfon grivoife-, où madame de 
Maintenon, alors dans fa plus grande'faveur , 
n’étoit pas épargnée. Un laquais de cette dame 
btivoit dans une chambre à côté : feandalifé d’en­
tendre chanfonner fa maîtrefle, il vint s’informer 
dünom de l’impuderits, & huit jours après Farci fut 
arrêté. On auroit peine à croire un trait de ven­
geance auffi cruel de la part d’une femme qui 
affichoit tant de douceur, s’il n’étoit pas » suffi 
bien confia té.

& X I X.

* L’aventure d’un nommé Philibert de la Salle' 
afféz finguliere pour trouver place -ici. C’étoit un 
jeune garçon de dix-huit ans, qui s’étoitmisdomef- 
tiqtie depuis quelques jours chez un certain’ 
M. le Fort, lequel vivoit en chambre garnie avec : 
une Anglaife fort jolie qu’il avoir enlevée. Un 
-foir vers les neuf heures , un exempt de police 
vint arrêter le Fort 8t faidemoifelle / de læ part du

>roi. Le caroffe étoit à la porte pour les conduire 
à la Baftille, & comme ils ne firent mine d’au­
cune violence,la chofe fe pafia avec autant' de 
douceur.& de politeiFe que s’il >eût été queftion 
d’une vifite en ville. Philibert, qui ne favoit de 
quoi il s’agiffoit ;emofita derriereja voiture eii”
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qualité de laquais. Lorfque le carrolfe fut entré 
dans la cour 'de la. Baftille, il defcendit & vint 
à l’ordinaire, ouvrir la portière pour aider ma-, 
dame à defcendre. Qui es-tu donc, roi ,4ui dit 
l’exempt qui ne l'avoir. pas encore vu? Je fuis , 
répondit;!!,. le laquais de moniteur. — Ah , ah,1 
eh bien tu.relieras ici.', En effet, il. n’en fallut pas1 
davantage pour/ le. faire .entrer, dans.cet antre 
redoutable , . où., après l’avoir garde quelques'* 
années., fans qu’il fût même, de quoi on accufort; 
fon maître j M. d’Argenfon le vendit au' roi pour* 
en faire un dragon. Ce pauvre homme étoit incon-i 
folable , & l’efprit manqua lui tourner en recon—' 
noiflant.la bêtife qu’il avoir faite d’aller où on ne. 
le demandoit pas.

X X.

L’abbé-Rollet,étant au collège d’Harcourt , pré-. 
cepteur des enfans de M. de Ranci 3 fermier- ■ 
général, conduifoit , un après-midi, fes éleves, 
félon fa coutume , au jardin du Luxembourg. ,■ 
11 y trouya un prêtre qui reyenoit de Hollande, 
nommé Sorel. Ce prêtre l’ayant abordé, & fait une 
efpece de connoiffançe avec lui, tira de fa poche / 
quelques brochures* qu’il avoir apportées de Hol- > 
lande, & lu4 propofa de les acheter. Le lendetnain\ 
ce même Sorel lui alla faire yifite au collège d’H^r^k
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Court &'lui en vendit encore quelques autres; II 
profita de l’ocçafîon pour, recommander à ce pré­
cepteur un valet qu’il avoir & dont il vouloit 
fe défaire, le priant de lui faire avoir 3 par 
M. de Ranci 3 un petit emploi dans les gabelles : 
ce que l’abbé lui promit également. Mais, quel­
ques jours après „ Sorel, prêtre aufli emporté que 
libertin, eut querelle avec fon valet, le battit, 
le chaffa, & fut prier l’abbé Rollet de ne fe plus 
mêler de ce coquih-là. Le valet? irrité, & qui 
lavoir tous les fecrets de fon maître-, alla le dé­
noncer à la police comme diftributeur de mau­
vais livres j & fur-tout de livres imprimés en1 
Hollande. Lé lieutenant de police , M, d\Argen- 
fon , envoya trois de fes gens chez le prêtre pour 
le faifîr ; mais Sorel 3 qui en eut vent, avoir pris 
la fuite, & on ne le trouva'plus. Le valet infinua 
à M. d’Argenfon, que le moyen de trouver le 
prêtre éroit d’arrêter l’abbé Rollet, â qui il èn 
avoir vendu une grande quantité. Alléché par 
l’efpoir d’une bonne capture j le lieutenant de 
policé fit ihveftîr' lê collège d’Harcourt par un 
grand nombre d’huiflie'rs, records, fergeriS', & 
s’y rendit-lui même en perfonne pour faire la 
vifite. On ne trouva- rien, l’abbé lès avoir ■/'ré— 
vendus & n’en avoir plus’ un feul. Cependant, 
ràccufàtion étant formelle , M. d’Argenfon mit 
de fa propre autorité l’abbé Rollet en'dépôt chez

un
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un exempt, jufqu’à ce qu’on eût découvert.<SprcZ, 
que l’on attrapa au bout d’un mois, & qui avoua 
tout fans fe fairebeaùcoup prier, C’en futaffez pour 
faire enfermer l’abbé Rollet' à la .baftille,. où il 
eut le temps dé languir & de maudire fon im­
prudente curiofité. A force d’y fonger , il trouva 
moyen de. tromper., d’une maniéré bien ingé- 
4iieufe, la vigilance ; des gens, de la Bdftille., Il 
fut par hafard que les pains entiers que les pri­
fonniers rendoient aux portes-clefs , quand ils 
n’avoient pas faim, tournoient au profit de ces 
derniers, & qu’ordinairement ils les revendoient 
aux folda ts delà garni fon du château. L’abbé 
Rollet fit adroitement une ouverture à un pain 
entier, écrivit un petit billet à madame de Ranci, 
qui avoir une grande amitié pour lui , & le fourra 
à tout hafard dans ce pain, ■ bouchant- le trou fi 
adroitement / que l’ouverture étoit imperceptible; 
Son bonheur voulut que ce pain fût vendu à un 
foldat, qui, en le coupant-, y trbuva le billet, 
& le porta à fon adreffe, s’attendant à,une bonne 
récompenfe. Cet.te heureufe idée eut fon effet. 
Madame de Ranci, auffi bienfaifante que fpiri- 
tuelle& jolie, intrigua tant qu’elle. obtint la Ih 
bette deTâbBé Rollet, qui "depuis n’eut plus envie 
d’acheter de livres venant de Hollande. Quant au 
prêtre Sorel, c’étoit uri.miférable qui méfitoit fon 
fort. Etant curé eh campagne, il avoir abandonné 

- m'
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fa paroiiTe pour s’enfuir en Angleterre avec une 
fille qui le quitta à Londres. 11 palTa quelque tems 
ëncHôllande , vivançaux dépens des ambaffadeurs 
étrangers^ enfin , il eut l’effronterie de revenir 
à' Paris , où fon commerce clandeftin de livres, 
prohibés lé conduifit a la Baftille pour le refte 
de fes jours. Il y: devint fou; fa démence çdh- 
fiftoit'à fe croire fans ceftè à la veille d’être pendu ; 
il fe jèttbiç à genoux, demàndoit la bénédiction 
aux porte-clefs , & leur faifôit entonner le Salve. 
Ait bout de plufieurs années , il devint telle'-, 
ment furieux, qu’il fallut le féqueftrer totalement 
& même l’enchaîner. 11 y périt de mifere, dans 
Un cachot, autant de faim que de maladie. Il 
étoit originaire dé Leri , près du Pont de-l’arché 
en Normandie, & fils d’un fermier qui eut beau­
coup mieux fait d’en faire un bon laboureur qu’un 
mauvais prêtre. •'* \ '

: v X X I..

Pierre de la Porte, d’abord porte-manteaiï de la 
rgi’ne Anne d’Autriche , femme de Louis XIII , 
ptiis maître d’hôtel & premier valet-lle-chambre 
qè Louis XIV, fut renfermé à la Baftille par le 
cardinal de Richelieu, & n’en fortit qu’après avoir 
beaucoup fouffert. t II s’étoit attaché inviolable.* 
ment à la reine, & fut le feul miniftre des. in-
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trigues '& des correfpondances qu’elle entretenoit 
Secrètement en Angle terre & en Efpagne, alors en­
nemies de la France; ilconnoiiïoit parfaitement com­
bien le métier qu’il faifoit pouvoir devenir dange­
reux pour lui, mais fon attachement pôur la reine le 
firpafferpar-deflus touteconfidération particulière; 
il ne fortit de là Baftille que lorfque Louis XI1I fe 
fut réconcilié avec la reine & qu’elle fut devenue 
enceinte. De là, il fut envoyé en exil à Saumutj 
oït il reftajufqu’en 1643, temps auquel le roi 
étant mort, la reine le rappella à la cour, lui 
fit quelque bien, & le difgracia enfuite fans le 
moindre fondement , excitée par le cardinal 
Mazarin. Si jamais perfonne éprouva la vérité 
de cet axiome, quil rïy a qu ingratitude à attendre 
des grands^ c’eft affurément M; ' de la Porte; 
il avoir rifqué fa fortune & fa vie pour les intérêts 
de la reine ; & au moment où il dèvoit natu­
rellement efpérer des grâces & des técompenfes, 
il fe vit obligé de vendre fa charge & de fe retirer. 

Le cardinal dé Richelieu, qui fe connoiffbit 
en hommes, & qui favoit parfaitement diftinguer 
céux dont les lumières & le courage étoient capa­
bles dé vaincre certaines difficultés , eut grande 
envie d’attacher M. de la Porte à fon fervicé; 
il étoit bien fur qu’il étoit le miniftre àffidé de 
la reine ; il fit tous fes efforts pour le gagner ; 

■il chercha à -l'épouvanter & à le convaincre;
M z l
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enfin,, n‘ayant pu lui rien faire avouer, il ne 
put s’empêcher d’admirer la confiance & la fer­
meté de ce ferviteur fidele; & l’on voir, par 
ce qui eft rapporté dans les mémoires~du.temps, 
qu’il ne croyoit pas en avoir un feul de cette 
trempe.

Le récit de M. de la Porte lui-même eft trop 
intéreflant pour ne pas trouver place ici.

...» Aprèsbien des foupçons fur les intelligences 
de la reine en Efpagne, & fur la panique j’y, 
avois, le roi eut enfin quelques avis plus certains 
qui cauferent ma difgrace & ma prifon. ■

» Sa majefté, qui étoit à Saint-Germain., manda 
à la reine, qui étoit à Paris depuis quelques jours., 
de fe rendre à Chantilli. Elle partit fur lè champ, 
en m’ordonnant de refter à Paris jufqu’à l’arrivée 
de quelques lettres qu’elle attendoit , & m’ép 
donna une pour M. de la Thibaudiere , qui de­
voir la porter à madame de Ghevreufe à Tours.

js Après Je départ de la reine je trouvai la Thi- 
baudiere dans la cour du Louvre, à qui je voulus 
remettre la lettre que j’avois en poche : mais, ij 
me pria de la garder jufqu’au lendemain ; ce qui 
m’a fait foupçonner depuis qu’il avoir eu vent que 
je ferois arrêté ce jour-là.

p En forçant de' la cour du Louvre, j’allai voir 
M. de Gui tant, capitaine aux gardes, où je reftai 

■ jufqûês heures du jfoir. En m’en, allant, j.e
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vis un carroffe à deux chevaux, dont le cocher 
étoit habillé de gris 3 arrêté au tournant de la rue 
dès vieux Auguftins & de la rue Coquillieré ; & 3 
comme je paffbis entre le coin de la rue & le car­
roffe j un homme -, que je ne pus voir parce qu’il 
mé prit par derrière, me mettant les mains fia 
les yeux , me poufla vers le carroffe, & en même 
tems je me fentis enlevé par planeurs mains,’ qui 
après rabattirent les portières, en forte que-je ne 
pus voir qui m’arrêroir, ni où l’on me meuôit. 
Enfin le carroffe s’arrêta, & je reconnus la Baf­
tille,, ainfi que celui qui m’y conduifoit, lequel 
étoit Goular, lieutenant des moufquetaires-, ac­
compagné d’une douzaine de fatellites.

» A la defcente du carroffe on me fouilla, & 
Ton trouva-cette lettre de la reine que la Thibau- 
diere h’avoit pas voulu.recevoir : on me demanda 
de qui elle étoit j je dis à Goular qu’il Çonnoiffoit 
bien le cachet des armes de la reine, & que c’étoit 
pour madame dé Chevreufe, à qui la reine ne fal­
loir aucun mÿftere d’écrire. On me fit enfuite pal- 
ler'le. pont & entrer dans le corps-de-garde, entré 
deux haies de foldats de la garnifon qui avoient la 
mèche allumée & le tenoient fous les armes, 
comme fi j’euffe été un criminel de lèze-majèfté.

» Je fus une-demi-heure dans ce corps-de-gardë 
pendant qu’on me préparoit un cachot, qui fut ce­
lui d’un nommé Dubois, qui en avoit été tiré de-

M 3
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puis peu'pour aller au fùpplicè , parce.qu’il: avoif 
trompé le cardinal, à qui il avoir promis de faire 
de l’or. Arrivq au cachot} ontme déshabilla pour 
me fouiller une féconde fois j .enfuite on apporta 
un lit de fangle pour- moi, & une paillafle pour ün 
foldàt qu’on enferma auffi dans le même lieu , une 
terrine pour nos néceffités naturelles, & l'on ferma 
fur nous les portes.

«' Pendant ce tems Je cardinalqui vouloir 
faire bien dii-bruit pour, peu de chofe/envoya au 
plus vite un détachement de cavalerie vers Or^ 
leans j poür en' impofer à tout le monde, comme 
s’il eut- été queftiori. -d’une grande cohfpiratiotî 
contre l’etat. Cette démarché fit peur à madame de 
Chevreufe, qui fe retira en Efpagne, fans fonger 
combien cette fuite faifoirtort à'ia reine.

» Je fubis ,plufieurs interrogatoires où je tins 
ferme/, refolu de ne jamais compromettre la reine, 
quelque chofe qui en pût arriver. Le cardinal , 
voyant qu’on ne pouvoir rien me faireâvouer, prit 
lè parti dé m’interroger lui-même. D’abord il me dit 
qu’il n’y avoir plus lieu pour lui de nier une cliofè 
dont il étoit bien inftruit, puifque la reine l’avoit 
^vouee au. roi & a lui 5 mais qu’il vouloir avoir 
auffi mon aveu. Sur ma réponfe que je dirois tout 
de que je favois, il m’interrogea fur toutes les cor- 
ïefpondances dé la reine : je tiiai tout fermement} 
ilfe mit en colère^, me menaça, fé radoucit > pro-



& Anecdotes fur la Baftille.. ,j 485 
raie de faire ma fortune j enfin n’épargna rien pour 
nje faire parler ; mais, n’aboutiffànt à rien de ce 
qu’il avoir en vue il; me renyoya dans mon 
cachot.

» Au bour de fîxfemaines je fus tiréducàch6t& 
mis dans une chambre ordinaire. J’appris par les 
foins de mademoifelle de Haute-Fort que le roi & 
la reine s’étpient réconciliés, & mêmei.que-leurs 
majeftés, revenues à Paris, avoient couché en- 
femble. Comme c’eft de cette fois-là que la reine 
devint groffe de Louis XIV, on pouvoir l’appeller 
le fils de mon filence, aufli-bien que des prières 
de la reine & des vœux de toute la France. ;

On. m’accorda enfuitè la liberté de la prome­
nade fur les tours , & la.converfation- avec quel­
ques prifonniers. Ce petit bien-être raccommoda 
un peu ma fan té.

JEnfin arriva le jour de ma fortie'dela Baftille, 
où je demeurai neuf mois, jour pour jour, comme 
dans le fein de ma mere , avec cette différence 
qu’elle ne fut point incommodée de cette’' grof- 
feffè, dont j’eus feul toutes les douleurs. La reine 
étant à mi-terme , & ayant fenti remuer fon en­
fant, elle demandà’ ma liberté , & l’obtint, à 
condition que j’irois en exil à Saumur, & que 
je n en fortirois point fans un. ordre du roi.

” mai de l’an 1638 M. le ;Gi/as(, . fecré-; 
ta're des commandemens de la reine, avec un

' M 4
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commis; de Chavigni, vint me faire ligner là pro- 
meiTe que je faifois air roi d’aller à Saumur à cette 
conditions, je. lignai, & le lendemain je-fortis de 
la. Baftille.

», Ainfi le premier çoup de pied du roi me fit 
ouvrir .toutes les portes de- ce’ château royal, & 
m’envoya à plus de quatre-vingt lieues au-delà. Je 
reftai huit jours à Paris pour mes affaires ; avant 
de partir pour Saumur , M. le cardinaTme fit.de­
mander fi je voulais me donner à lui, me promet­
tant-plus que je ne pouvois efpérer ; mais , je ne 
jugeai pas-à propos, d’accepter fes offres. Je me 
rendis donc à mon exil, où.je ne m’établis pas 
d’abord pour un long féjour : car on m’avoir tou­
jours fait efpérer que je retournerais à la cour 
aufli:-:iôt que la reinej ferait accouchée; mais les 
affaires changèrent de face , & la reine eut affez de 
peine à fe conferver elle-même contre fes enne­
mis, qui n’étoient pas moins puiffans qu’avant 
fa- groflelfe. , ,

» Enfin le cardinal étant mort &Je,roi aufli 
quelque tems après, je revins auprès delà reine. »

Wx i

Le fieur de Bure , libraire de Paris , diftingué 
dans fà ptofeffion", a été mis dernièrement à la 
Baftille, pour un fujet qui paraîtra bien mince

Lfefouverain (ÆZerzz. de M. Lingi ) juge à prod
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pos d’introduire dans là-librairie üne police nou-i 
velle ; une loi ordonne que certains livres ferons 
estampillés.., c’eft-à-dire , marqués d’un certain 
ligne qui devoir leur donner de certains droits. 
Jufques-là tout alloirbien, au moins pour ceu^ 
à qui l’efiampillage devoir valoir beaucoup d’aw 
genu |||

Mais un ordre particulier, enjoint au fleur de 
Bure d’appliquer lui-même l’eftctrnpllle, de fe ren- 
dre le miniftre manuel ; l’ëkécuteur de cette opé­
ration : il y voit la ruine infaillible de plufieurs 
familles de la communauté dont il eft le chef : 
il croit fa confcience intéreffée , ainfi que fon 
honneur à' s’excùfer ; il offre fa démiflïori ,:àfln 
que l’emploi qui lui répugne paffe fans bruit-dans 
des mains plus dociles. On ne reçoit point fà 
démiflion ; on lui répété deux fois, trois fois, 
l-’ordre fatal , efiampïlle'^ ou bien.. . . ; Ï1 perfiftè 
à fe défendre ; on accomplit l’alternative ? oh le 
met a la Baftille voilà un criminel d'état.1'

X X I II.

En 1766, un profeffeur de Rhétorique du col­
lege de . ... nommé M. L .. . .. t>, parlant un 
jour avec indignation de la barbare imbécillité 
des juges d’Abbeville, qui venoient de condam­
ner le jeune ..chevalier de la Barre au fupplice 
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le plus terrible , pour une peccadille qui méritoiç 
tout.au plusunè légère réprimande , ^ .envelop­
pant dans la chaleur de foh difcours, les quinze 
corifeillers du parlement de Paris , qui eurent 
la lâcheté atroce de confirmer la fentence des ânes 
d’Abbeville, fut écouté par un miférable duquel 
il ne fe déficit pas. Cet homme vil étoit le pa- 
jràfite ordinaire de Téyêque de , ... Il fe fit un 
plaifir malin, dé rapporter au prélat les paroles 
du profeffeur, les envenima encore, & anima 
tellement le facré Bïshôp, en.lui faifant entendre 
que la Sainte Eglife elle- même étoit compro-- 
mife, qu’illui perfuada d’employpr fon crédit 
pour châtier un peu l’indifçret orateur* En effet, 
à force d’intrigues & de femmes perdues qui s’en 
mêlèrent, on extorqua une lettre de cachet , & 
un beau jour on vint s’emparer de M. L.....t_, 
qui ne s’attendoit à rien moins qu’à çette-dif-r 
tînélion miniftérielle. On le çpnduifit à la Baftille 
où pendant dixrhuit mois de retraite , il eut Je 
tems de concevoir que quand un tribunal fouve- 
rain fait une fottife, un particulier , qui n’a pour 
lui que le bon fens, a très:grand tort d’en re­
lever rinjuftice , fur-tout quand l’affaire touche 
un peu la horde eccléfiaftique. Ce fut à un mt- 
niftre auffi humain qu’éclairé que-M. L....t 
dut fa liberté j le clergé s’y oppofoit ; & les 
juges ignares, couverts d’opprobre-& de- con-

tout.au
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Tufion, auroient volontiers donné la moitié de 
leur fortune, pour enfévelir à jamais ce vigou­
reux témoin dé leur turpitude.,

XX IV.

•Le dépôt de la Baftille contient plusieurs malles 
de papiers de feu M. le duc de Vendôme, qui 
concernent fon liiftoire & celle des guerres d’Ef- 
pagne , d’Italie & de Flandres : ces papiers furent 
îfâifis fur fon fils naturel qui étoit fon légataire, 
lequel étant foiipçonné d’avoir compbfé la bro­
chure inrituléè les ■ trois Marie , fut renfermé 
•d’abord à Ta. Baftille & transféré dans la fuite a 
-Vincennes , où il eft mort. Cés papiers font dans 
un lieu humide, ils ne tarderont pas à être pourris 
ou rongés des vers, s’ils ne le font déjà; & la 
poftérité fera< privée de ces matériaux précieux & 
uniques en leur genre.

Louis-Jofeph duc de Vendôme, de.Mercœur, 
d’Etampes '&■ de Pentliievré, général des gaietés, 
grand fénéchal & gouverneur de Provence, né lé 
50 juillet 1654, fut vice-rôi & généraliflîme dès 
armées de Catalogne & d'Efpagne depiiis/6ï8 5, 
jufqti’aü cQmmencement de ce fiécle. En 170a 
il pafta au commandement des armées d’Italie, 
ou. il battit le prince Eugène- & les impériaux ; 
en 1707 il fit la campagne de Flandres-; trois
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ans,après il retourna,en Efpagne , où il mourut 
à Vinaros le i i juin 1712.. Cet homme célèbre par 
fes exploits militaires, qui avoir le roi Henri IV 
pour Bifayeul, ne laifla d’autre poftérité qu’un fils 
naturel qui mourut à Vincennes, après une longue 
prifôn, pour une miféràble brochure qtie peut- 
être il n’avoit pas faite j les prétendues preuves 
qu’on efi a n’étant rien moins qu’évidentès. ,

Dansun des numéros du Courrier de l’Europe de 
cette .année, on.trouve l’annonce d’un livre ayant 
pour titre : Réfutation des mémoires de M. Linguet. 
-L’auteur, quel qu’il foiti, femble vouloir dire 
que M. Linguet n’a pas été fidele dans le tableau 
qu’il a donné du régime de la Baftille. Ce livre 
n’ayant pas encore, paru , nous ne,pouvons juger 
fur quels fondemens l’écrivain .de cette nouvelle 
production s’appuie, pour prouver que M. Lin­
guet a dit trop , ôut trop peu. — Seroit-ce par 
hafard une apologie de la Baftille, ainfi que le 
titre femble l’infinuer? Cela feroit vraiment cu­
rieux. Ce feroit une piece à mettre à côté de 
l’apologie de la Saint-Barthelemi -, qu’un fana­
tique ighorant a ofé faire il y a quelques années.

Si ce n’eft qu’une fatyre contre M. Linguet, 
l’auteur nous paroît fort peu généreux de l’atta­
quer fur fes mémoires. M. Linguet a d’autres
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côtés qui prêtent affez facilement à. la critique ; 
mais relativement à fa détention , il' n’eft per­
sonne parmi leshonnêtfes gens qui n’ait été indi­
gné de cét affront fait à la juftice, à l’humanité ;

fi l’on peut reprocher quelque chofe à fes mé­
moires fur la Baftille-,- c’eft d’être trop peu vigou­
reux, de ne pas révéler d’une maniéré plus forte, 
plus énergique ,,le crime de ceux qui le perfécu- 
terent, & fur-tout de n’avoir pas allez approfondi 
l’hiftoire & le régime, de cet odieux château^ la 
honte du gouvernement françois.
. 'Soutenir que là Baftille eli.-une chofe utile & 
indifpenfable en France, feroit l’aéte d’un vil 
efclave du defpotifme ; & l’ïnftigateur d’une pa­
reille affection feroit digne de là haine & du 
mépriç de toutes les âmes honnêtes.;-
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LE T T R E

A l’Auteur des Remarquas hi.fiori.ques fur la 
Baftille,.

Londres, ce i juillet 1785,.

Monsieur,

. Tout le monde achette les mémoires de M. Lin- 
, guet' fur la Baftille , & bien dès personnes en 
défirent d’autres. L’accueil que fait, comme par 
inftinét, tout homme que l'habitude du joug n’à 
point abruti*, à une .defcription dont le leéteu-r 
le plus indulgent ne peut fe diffimuler les défec- 
tuofités, eft un gage de celui qui attend votre 
ouvrage.

Je ne doute pas /^monfieur.j qpe les anecdotes 
que votre zele vous-a fait raflembler pour battre 
en brêçhe-ces magafins du crime, ces oreilles mo­
dernes de l’ancien tyran de Syracufe , ne faffent 
gémir tous,vos leéteurs fur le fort de tant d’hom­
mes immolés à dé fombres jaloufies, à de fe- 
crettes vengeances, & même fouvent aux capri­
ces de ces locuftes peftiférés , qui, fous le nom 
d’exempts de police, aimenr mieux faire périr
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mille honnêtes citoyens que de retourner les mains 
•vuidés, & panifient fins remords l’innocent de 
leur propre mal-adrefle.

Mais j monfieur, dans une matière comme 
celle-ci, il ne fuffit pas d’exciter la commiféra- 
lion pour les viétimes & l’ihdignarion contre les 
bourreaux ; il faut encore dévoiler toute la per­
fidie, qui fèrt dé bafe aux manœuvres dea'nou­
veaux Rhadamantes \ 'il faut les fuivre pas, à pas 
dans les cavernes obfcures cette prifon, théâtre 
de leur fcélé'ratefle ; il faut exciter contre ces lieux 
d’horreur & d’opprotre le cri de l’humanité 
èntiere.’

Qu’il eft facile â un homme en place de fur- 
prendre la crédulité de celui qui attend dé' lut 
quelque faveur ; qu’il lui eft aile de le1 rendre 
dupe de fa propre confiance! Plus celui-là met 
d’art à feindre qu’il refpeéte les droits de l’hu­
manité, plus la confiance de l’autre eft tranquille-, 
& plus la perfidie du premier eft à couvert.

Je vais , monfieur, vous faire part de quelques 
traits receris-, dont peut-être1, dans votre retraite 
littéraire , vous, n aurez pas ‘été parfaitement inf- 
truit; 11 eft bon que la -génération préfente & 
future ait quelqu’idée de la maniéré de procéder 
de certaines gens. Lifez & jugez,'.
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"Un miniftre dè la marine / renommé pour fa 
ladrerie , mais réveillé tout-à-coup de la ftupeur 
de la léfine par la crainte de perdre fà place, 
fonge à un certain d’A'noullle, un de ces piliers 
d’anti-chambre propres à toutes mains. «Ces 
» diables d’anglois me défolent, lui dit-il, ils 
« lavent tout ce que nous faifon’sici. Quelqu’un 
» de mes coquins de commis a des intelligences 
« dans les bureaux de Londres. Tenez , voilà 
» Une lettre de 5600 louis, allez-vous-en flairer 
« dans Clovdand-Row 3 & mettez • moi-fur là 
» , voie. »
, Le famélique d’Anotùlle, tout extafié , fe tâte 
d’abord lui-même : puis fe voyant fpiritualifé 
.par la vertu des paroles miniftérielles , il. faifir 
le papier talifmanique, 18c part ; ne doutant pas 
qu’un.éveillé de yerfailles p’ait bientôt fait jafer 
quelques butors d’anglois ; malheureufçment il 
trouve au gîte un.renard; fes finefles font bientôt 
découfues ; la crainte des mejfagers d’état dif- 
fipent fes illufions j '& , atteint de frayeurs plus 
que paniques , i lr regagne au plus vite le quai 
de la ferraille...

» Quoi j mauvais ferviteur, lui dit le mi- 
j» niftre en le revoyant, tu ne me rapportes 
iT ’• M
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n ici ni de quoi faire pendre quelqu’un , ni 
» l’argén^que je t’ai donné ! Qu’on le faififfe 
» & qn’on le jette d^ns.les ténèbres extérieures. ». 
Aüffi-tôtfait que dit;; &Anouïlle y eft & y ref- 
tera encore long-tems.

m; IL v

, Depuis quelque tems la médifance & là ca­
lomnie exerçoient leur rage contre unes reine 
jeune & belle , à qui l’éclat de Loniarang & 
peut-être la franchife de fon caraétere nelaif- 
foient pas appercevôir que le trône lui.-même, 
environné de. l’amour & de-l’eftime du peuplé-,' 
n’eft pas à l’abri des traits de laf malignité.

■ .Sur l’e-xiftence de quelques écrits -circulant 
dans .le monde méchant, Jacquet eft nommé> 
pour aller à la découverte ; il acheté & rap­
porte des éditions, entières. Les' fuppôts de la 
police , jaloux de fes fuccès , l’accufent ïd’être. 
lui-même le libellifte & le diftributeur. ; ( Le 
pauvre diable fait à peine ligner fon nomz)dl 
eft arrêté & précipité dans le puits royal. Suoà

Eh bien , M.’, c’eft le captureur de ce mal­
heureux , c’eft ce même familier de l’inquifi*- 
lion gallicane , c’eft ce même B...nommé 
Receveur ; qui eft venu a Londres ce mois de 
mars dernier pour y établir un bureau d’efpion* 

N ' - '
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nage. Jugez de la jufteffe de fes combinaifonS 
&c des fuccès qu’il en devoir attendre , par les 
coopérateurs qu’il s’àffbciôïr.

• Il y a dix ou douze ans qu’un fugitif de 
France, ne fâchant de quel bois faire flê'che ■' 
après avoir épuifé la reffource d’un libelle qu’il 
avoit intitulé Le Ga^etier- cuïrajje , imagina de ' 
mettre à contribution la Belle Ange , qui régnoit 
alors en France. Pour jouer -à coup plus fur , 
il avoir introduit dans les Mémoires fecrets d’une 
femme puk.. . . . un pérfonnage qui n'endurcit 
p'às-aufli gaiement le poptilus meflbilat. On en- 
ycoya Recey'eur pour attirer le libellifte dans un 
piége-quelconque , & l’emmener à Paris ; mais 
le màliadroic’manqua- ifon a^oup -, & 1 fut; tfo'p. 
heureux. d’échapper à la fureur de la populace 
qui vouloir le mettre, en pièces ; il lui en prit 
uraeufi ^ivet^etir :qu;e^fon, •cerÿ'eau' fé déffcngeôj? 
& qfi’il à fallu lui adminiftrer quelque tems le 
régime .polir, les foux. ’ - ' .

Quant a.d’écrivain, il s’en tira félon fes vues ; 
dh(autre.i négociateur ■ non moins, vil arriva j &; 
conclut, pour avoir fon griffonnage , un marché 
de 1500 gainées comptant , avec zoo autres de 
pénfîon/viagere.

Revenu à . Londres au mois de mars ' dernier, 
le chevalier Receveur ( car ce miférable eft dé­
coré d’une croix bien indignement profanée )
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crut pouvoir profiter de l’efprit de coalition qui 
avoir gagné toutes les têtes', fur les bords de la 
Tamife ; il s’adrefie à celui même qu’il avoir voulu 
enlever il y a dix ans : « Donnons-nous la tnajn, 
» lui dit-il j il y a ici des coquins de griffon- 
» neufs que votre exemple allèche ; rendons noç. 

toiles enfemble , & que toutes ces, mouches 
qui nous fatiguent vienpent'ÿ’y prendrp. » 
Je le veux bien , répond l’iiommp aux cui?

rafles j mais en attendant la croix de Sqint-Louis j, 
je-yous préviens que je vais être arrêté pour 60 
guipées que je dois à un marchand tapiffier, 
•— “ A cela ne tienne , dit l’autre, allons nous^ 

en chez mon banquier j nous prendrons fur 
ma lettre de crédit de quoi faire taire cet im­
portun. Mais aya.nt tour, dccouvrez-moj qui 
eft l’auteur de cette poliffpnnerie des. Petits 
foupers de l'Hôtel de Bouillon. Ce coquin a écrit 
deux fois à Paj-is ? j’ai; fes lettres , il fapdruic 
fe procurer de l’écriture de tour ce qu’il y a 
ici de François fufpe&s, afin de confronter. » 
Le. premier auquel on s arrêta fut un nommé 

Mauriçon , qui , après avoir joué des farces dans 
quelques bureaux de Paris , eft venu inviter les. 
gens de Londres à des foliloques en guife d’d* 
péra-BoufFon ,. à une demî-guinée par tête.

Lp jGazetier cuiraffe, ne .tachant comment sV 
prendre pour avoir de fon écriture , dit à un cet— 

$ x’ ' A

€
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tain Là Pire de dire à un certain Jombert qu’il 
y a voit cinq guinéês à gagner pour celui qui 
rapporteroit réponfe à une lettre qu’on lui don­
nèrent pour Mauriçôn.

Jombert va conter le cas à un certain Dupuis, 
qui fe met en tête de gagner les cinq guinéês 
& fabrique fans fcrupule4 l’écriture defirée:

Le vieux Goudar , fatel'lite de Receveur, foup- 
conne la fraude , & rencontrant par bafard un 
jour au- parc Saint -James le' célébré Philidor j- 
ami de Mauriçôn,il lui prbpofe l’affaire, per- 
fuadé que ce moyen “fera plüs fur .”^-7'Volontiers , 
dit lè muficien', je vais chercher Mauriçôn il 
écrira fous ma diffée. = Eh non ! reprend Gou- 
dar , il ne faut pas que Mauriçôn fâche de quoi 
il s’agit. — Laiffez-moi faire, dit.Philidor en' fé 
moquant de lui , je vais vous l’ar.ener.

Pendant ces akercas, on diftribuoit & on affi­
chent dans les rues de Londres un billet d’alarme, 
pour rendre le peuple attentif fur les deffeins de 
Receveur (;i ). Comme dans ce billet on parloit

(1) Voici la fubffance de ce billet d’alarme.

T oc fin contre des efpians français, £’ avis aux etrangers qui 
n aimeraient pas d’aller pourrir a la Baftille,

. Les bray.es if généreux, Bretons font avertis,qu il y a 
ici deux efpiohs de la police de Paris, logés dans la Cité, 
3c quelques-uns* de leurs fatêlli te s dans lés environs de

bray.es
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de trois ouvrages , dont deux n’étoient pas en­
core imprimés, La Fite imagina de jouer notre1 
homme de policé, & de lé mettre à contribution; 
En conféquence, il feint de connoître l’aütéur dés 
libelles, fuppofe avec lui des entrevues à la cam­
pagne , & propofe un marché à conclure pour 
l’acquifition des mànüfcrits & des figures. Cela 
donna lieu à une négociation où M. de Monflier.,' 
miniftre de France, fut compromis, & qui a penfé 
couvrir de ridicule l’adminiftration elle-même.

Enfin le rems s’étant écoulé vainement-, M. le 
comte d’Adhemar arrivé à Londres a fait venir 
Receveur. —- As-tu trouvé ce que tu cherchois, 
lui demandé l’ambaffadeur?-—Non, monfeigneur. 
—- Eh bien, cela étant, décampe& ' qu après de­
main tune fois plus à Londres.

Saint-James ; lesquels font le guet ,.'jour & Huit, munis 
de bâillons, de menottes & de poignards , daiis le deflein 
d’enlever & trànfporter en France les auteurs & éditeurs 
des ouvrages fuivaris :

Les amours & aventures du vifir Vergeté **.":l
Les petits foupers de l’hôtel de Bouillon:

Le premier n’eft pas encore imprimé. Le dernier l’a 
été à Bouillon & eft actuellement en vente dans Saint- 
Jamieftreet, &c. &c. &c.

Le chef de ces efpions eft un certain Receveur, por­
tant croix de Sairft-Louis , qui a paru ici il y a dix’ ans 
chargé d’une femblable commiffion , & contre lequel les 
papiers publies ont publié, dans le teins, des avis.
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Voilà du moins un homme de qualité qui fent 

ce qu’il doit.à fon rang, à fa dignité & à la nation, 
chez laquelle il a fait naître l’eftime & la plus 
haute çonfidératipn pour lui.

- Mais qu’efl venu faire ce Receveur ? Comment 
la police parifienne, qui paffe pour fi déliée, 
a-t>ellç pu employer gn lourdaut de.cette efpece, 
qui n’a pas même les premiers élémens de fon 
infâme métier ? Son objet étoit d’étouffer des 
écrits fcandaleux qui intéreffent, dit-on, des 
perfonges aüguftes, & il divulgue fort fecret à 
des gens qui en,prennent plaifamment ocçafipn 
de le jouer. Quel dommage que le’ peuple de 
Londres n’ait pas fait juftice de cet excrément 
décoré ! Ah ! puiffe-.t-il. y. revenir une jrpifieme 
fois! Sa figure aujourd’hui bien connue 1§ décé­
léra , & il ne s’en tirera pas à fi Bon marché.

O monarque des lys ! ô vous l’idole des franr 
çqi$ & fi.digne de l’être! ô Louis XVI, objet 
de l’amour de vos peuples, ,& de l’eftime des 
nations-étrangères, que la main de votre juftice 
faififfe le mpnftre des délations q*ni infefte les 
avenues de votre trône auguftd\j qu’elle l’écrafe 
contre la pierre d’infamie , & que chacun en 
paflant mette le pied fur ce reptile peftilenciel ! 
alors vos. fujets feront tous ce. qu’ils doivent être.

Je fuis f Moniteur, Votre &ç. &c.
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P. S. Depuis le départ de Receveur, il a paru 

dans la gazette de Leide du 1 3 juin dernier, 
l’article fuivant : De Paris. « Un de nos pre- 
n miefs & plus intelligens infpeéteurs de police, 
,, eft parti d’ici il y a quelque teins avec trois 
» exempts. On les dit chargés d’une cotnmiffion 
» fort délicate au-delà’ des mers ; ce qui eft cer- 
>» tai'n c’eft que leur, voyage fera de qpatre mois 
» au moins. >■>

Si cet article regarde ta belle expédition de 
Receveur à Londres , on peut prendre quelqu’idée 
de la fublime intelligence du faquin qui nous 
a honorés de fa courte vifite. C’eft 'bien dé lui 
qu’on peut dire': •

Rare & fublime effort d’une imaginative
Qui ne cede en vigueur'à perfonne qui vive.





RÉVOLUTIONS
;, D E ,P: A R 1 S,,’g^

DÉDIÉES A LA NATION.

Les grands ne nous patoiflent grands,-
Que’parcp <pJ6/ nous fommes à: genoux; • • » . .?
• •••Levons-nous. • ;

Duiz àu 17 Juillet ‘Ï7§9’.(

Dês qu’on Tut dans cette ville le départ de M. Ncckeri 
la confternation Fut générale ; le peuple défefpéré chcr- 
choit un tienne à-fes maux , incendia plulîeurs barriei 
res , fe porta en divers lieux -, forma des projets incer­
tains , tandis que les citoyens, dans un morne filence j 
en Te confultant, laiflbiçnt échapper dés larmés/ Sur les 
cinq heures, le;dimanche 12 Juillet, dés citoyens affem- 
blés au Palais-ro'ÿari envoyèrent des ordres potirTermet 
tous les. fpe&aclés ; ce qui fut exécuté fans- répliqué. 
Cette marque d’honneur, décernée à un grand’homme» 
fitconnoît're avec certitude quel étoit le degré; deTaf- 
fliétion publique. \-
: L’on fut enfüite'au cabinet du. lîeur ;Cdrtius y pour 
prier cet artifte de fe défaifir des bulles ou portraits 
de monfeigneurJe duc d’Orléans & de M. Neeker. On 
a porté ces buftes. en triomphé , quoique décorés de 
crêpés, fymboles de la difgrace de ces hommes.pré-

a



\ (*>
cieux (r) 5 & le peuple crioit : chapeau bas, pour mar­
quer là. profonde .vénération»! Le cojtége étoit nom­
breux ; il a fuivi le boulevard & la rue Saint-Martin : 
là j Ips citoyens1 qui le compofoient ont engagé un dé­
tachement de là garde de Paris $ les accompagner pour 
maintenir lé bon ordre.'On a fuivi la nie Saint-Martin, 
celles Grenetat, de Saint - Denis, les rues de la Fer­
ronnerie, Saint-Honoré, jufqu’â la place Vendôme. 
ALoxs.uq. .détachement de Ro.yal-Allemand a voulu .faire 
main-baffe fur let peuplei,:;on a.lancé des pierres, les 
foldats fe font ■ jettes .parmi 4a populace ; le bufte de 
M. Necker a été brifé , celui de Mo'nfeigneur le duc 
d’Orléans n’a échappé' que parce qu’un dragon, d’un 
coup de fabreu n’a pu, l’atteindre 5 mais. ces lâches fol­
dats , qu’inceffamment l’affemblée nationale peut licen­
cier & déclarer infâmes, ont ofé tirer fur le peuple : 
UU garde-françoife , fans armes , a été tué , & quelques 
perfonnes .bleffées. Au même inllant-leprince Lambefc, 
leur chef, cet odieux ariftocrate a paru au pont tour? 
nant des Tuileries 5 il a eu la baffe cruauté de fe pré- 
fenter à des citoyens qui fe promenoient, & qui n’a? 
voient pour arme qu’une canne en main : là , d’un coup 
.de fabre , Se fans motif, il a abattu à fes pieds un 
vieillard qui fe retiroit avec fon ami ; des jeunes gens 
ont voulu s’avancer , mais les foldats ont fait feu. Dès- 
Jors chacun , faifi d’effroi , a pris la fuite 5 on a entendu 
un coup de canon , & l’alarme s’eft répandue : des ci­
toyens défefpérés font entrés au Palais-royal, en criant : . 
aux armes ! aux armes ! L’on avoir déjà fait des motions 

(1) On croyoit alors que Monfeigneur le duc d’Orléans avoir reçu 
un eidre d’exiL ' .



dans ce jardin , pour fe raffembler à l’Hôtel-<ie-vii!é * 
fous les ordres des électeurs de la capitale 5 effeâive- 
ment on y a couru : un très-grand nombre de citoyens 
de tout rang > de tout âge, fe font armés & ont été 
raffemblés vers les neuf heures du foir ; ils fe font 
montrés en plufieurs endroits, les tins à pied; quel­
ques autres à cheval, & notamment à la place Louis XV, 
où ils ont rencontré des huffards &: quelques foldats de 
Royal-Allemand , mais il ne s’y eft rien paffé de re­
marquable. Durant cet intervalle > des gatdes-françoifes 
patriotes fe font échappés de leurs cafernes malgré leurs 
officiers 5 ils fe font portés avec intrépidité vers 1^ 
place Louis XV : on peut dire qu’ils n’y ont pas cou­
ru j ils y ont volé. Un détachement de Royal-Allemand 
s'étoit avancé le long du boulevard , les gardés ont fait 
feu, les dragons ont ripofté par une décharge ; mais 
Un Coup de canon tiré du dépôt des gardes, & fé­
condé d’un- feu roulant-, a forcé ces étrangers de fuir 
précipitamment , en laiffant onze des leurs, tués , oq; 
blelies fur le lieu du combat.' On a rapporté leuyjfearm'es- 
& leurs dépouilles , que l’on a regardé comme les pre­
miers gages de la yiâoire»'
' A onze heures, plufieurs autres détachemens des 

braves gardes-françoifes ont forcé leurs cafernes , & 
ont marché du côté de la place Louis XV , le long 
des boulevards Saint-Denis & Bonne-Nouvelle. Durant 
là nuit on a entendu quelques coups de fufils.

Ce matin ij , à neuf heures , on fonne le tocfîn 
pour raffembler la bourgeoifie. Les citoyens de tout 
rang, de tout âge , pouvant porter les armes, fe pré- 
fentent dans leurs diftriâs 5 c’ëft la voix de la patrie , 
c’eft l'intérêt du fang qui commande j ce font des
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amis, des freres & foi-même qu’il faut défendre ; nos 
lâches' oppreffeurs nous y forcent : ils ont trahi leurs 
fermons , leurs devoirs 5 à la juftice ils oppofent la for­
ce 5 ils trompent la bonté du roi : c’eft à nous de mon­
trer que nos demandes font équitables, & que la vic­
toire eft due à l‘intégré • juftice 5 non ,' ce • n’eft point 
aux rampantes intrigues des cours que peut appartenir 
le triomphe ; le ciel en feroit irrité ! De vils courti- 
fans , fouillés de vices & d’opprobres , pourroient- ils 
donc être vainqueurs contre des légions de citoyens, 
éclairés par le flambeau de la faine philofophie ' armée 
des droits facrés des peuples, de la raifon & de l'Hu­
manité ?. Ne craignez point, nation courageufe} intrépi­
des citoyens3 la liberté vous attend !

DÉTAILS

Dit lundi 13 Juillet, 

LeS coups de fuiîls.q.ui ont été.entendus dans la nuit, 
du dimanche au lundi, annoncés dans les détails d’hier, 
avoient été tirés par les foldats de la patrie ; c’eft le titre 
qu’ont pris les gardes-françoifes en fe préfentant au 
camp des régimens de Roy al-Allemand & de Château- 
vieux 5 mais ceux-ci ont refufé le combat , & ces foldats 
ont promis de quitter les armes. Le cruel prince Lam- 
befc les a menacés de la corde; ils fe font foulevés con­
tre lui & cet homme dételle s’eft vu forcé de partir 
le lendemain pour Vprfailles.

L'aflemblée nationale a envoyé une députation au 
roi j pour lui repréfenter l’état de là capitale. Le roi 
a répondu qu’il perfiftoit dans fes intentions , d’après 
l’avis de fon confeil. '
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. : M. Necker, après ühé fcène fâcheufe,1 reçut ordre 
fatnedi, en dînantde quitter le royaume ; il lut la 
.lettre du roiy & acheva , de dîner aÿecçalm.e & férénité. 
•Après dîné il monta .dans fa voiture ayéc-fon épo .ufe , 
& fans en prévenir perfonne 5 de crainte que fon dé­
part ne caufât quelqu’alarme , il fe fit conduire ,à Saint- 
Ouen ; là il prit la porte & partit; pour Bruxelles.

Dans la nuit» du dimanche'aujlundi > toutes les bar- 
prières, depuis le fauxbourg ,Saint-Antoine jufqii’à celui 
de Saint-Honoré , ont été incendiées , & aucune mar- 
chandife n’a payé de droits d’entrée depuis ce mo­
ment.

Ce matin , la populace armée de bâtons , de poi­
gnards, de piques & de lances , s’eftportée, par di- 
vifions féparées, en plufieurs endroits 5 elle a formé 
divers projets, entr’autres celui de mettre au pillage 
les hôtels de nos communs ennemis j cependant la fa- 
geife de quelques‘.citoyens qui, s’étoieht mêlés z avec 
eux , les a contenus ; mais on s’eft fait délivrer les 
canons des gardes & les drapeaux-de là ville ; on a 
fouillé chez tous les armuriers , on a prisdeurs; armes j 
chaque individu s’eft déclaré foldat de la patrie» en 
mettant une cocarde à,fon chapeau. Les.prifons de la' 
force ont été ouvertes , & les. prifonniers délivrés , 
excepté les criminels., Mais l’expédition la plus re- 

;màrquàble eft celle faite aü couvent des Lazariftes. 
On leur a demandé du bled ou des farinés, & ,-.dit- 
on, ils ont répondu, .à diverfes reprifes, qu’ils n’en/ 
avoient que pour,leur*confommation. Néanmoins 1; on 
a fait perquifition, & tandis que nous étions dans la 
difette. des grains , ils en j avoient des amas incroya­
bles 5 on vient d’en conduire ,à la halle.., cinquante* 



deux Voitures. On ne peut fe diflîmuler que la popü- 
lace ne fé fôit portée à des 'excès très-réprehertlibles ; 
elle s’eft enivré .des Vins & dès liqueurs1 qu elle a 

, trouvée dans les caves ; & a bri'fé ■ & façcàgé ce qu elle 
a rencontré. Les religieux ■; pour fe dérober à fa fu­
reur-, fe font réfugiés en'- d’autres lieux.' Un incendie 
s’eft manifefté dans leiir grange, & n’a pas été dange­
reux , vu la promptitude des fecotirs. '.

Pendant cés alarmes, les citoyens de tous les rangs 
étoient affemblés à l’hôtel-de-ville. Le comité des élec­
teurs des trois- ordres a déterminé l’établiflement d une 
gardé bourgeoife, pour rétablir la fûreté dans la ville, 
Alors il s’eft établi unecorrefpondance entre ce comité, 
préfidé par le traître prévôt des marchands & les dit* 
triéfS de la 'capitale.

Dans l’après diné, il a été découvert au port Saint- 
Nicolas, . un bateau 'chargé de poudré à canon 5 il à 
été déchargé & mis fous la garde des citoyens. .

' Sur lès fix hèufes $ ileft’entré dans Paris un convoi 
de bled.» qui 'étoit deftiné pour le' camp du Champ-de’- 
Mars. Ce convoi, de plufieurs voitures , a été con­
duit, non au 'camp, mais à la halle, pour etre vendu 
dux boulangers de cette ville,

• En même-temps on a appris qu’il y avoit au Bourget 
foixante pièces de canons , & quelques voyageurs ' en 
ont. annoncé'.quarante à Goneffe; en outre»' on favoit 

■ qn’i-1 y avoit cinq régime^ à Saint-Denis, avec qua­
rante pièces .de canons,

Ily avoit aufli un camp au Champ-de-Mars, cbm- 
pofé dé trois régimens iSuifles, &'de-trois de dragons-& 
d’huflards, logés à l’Ecole Militaire- Des cantonnemens 
exiftoient à Sèves, à Saint-Cloud » aux Champs-Ely*



( 7
.fées, à Meùdon,aux environs de Verfailles & dans 
plufieurs autres lieux. C’eft fans doute par humanité & - 
pour maintenir l’ordre & la paix, que l’on nous invef- 
tiflbit ainfi ;■!• 1

Il àvoit été enlevé nuitamment, par ordre du minis­
tre , de l’hôtel des invalides , ‘ fix voitures d’armes ; 
n’ayàîit pû enlever le réfte, nos ennemis les? ©Wt fait 
cacher fecrettement entre l'a voûte de l’égüfe & le toît ; 
ils lés ont- fait couvrit de' paillé, dans l’efpoir- q'u’elïés 
ne feront pas découvertes.

Mais un dévouement qui a paru digne d’exemple, eft 
-celui de M. le curé de Saint Etienne-du-Mont, mar­
chant au rhilieû dé fes paroifliens, lès plus capables dé 
porter les armés, & fétabliftaiit par-tout l’ordre & le 
calme. • ‘ .

M. le lieutenant de police vient d’être appelle à l’hô- 
tel-de ville, il a affûté qu’il y avoir des approvifionnè- 
mens dans la capitale pour une quinzaine de jours ; il 
a promis des renfeignemensnéceffaires, & s’eft démis de 
fa- charge.

Cé foîr la tranquillité règne dans la capitale 5 les Bour­
geois, des différëns diftriétS, letondés de quelquesySZ- 
dats de la patrie , font fous les armes , & ont ordre de 
defarmer les1 gens fans aveu; le tout s’exécute avec la 
plus grande régularité.

Nous oublions de dire que la plupart des troupes 
étrangères pàroiffent être de nos amies ; & qü’incef- 
famment nous attendons des fecours de la province.

«'4



DE T A I L S

Du mardi 14 Juillet. .

La nuit du lundi au mardi a été fort trahquille , feule­
ment la garde bourgeoife a arrêté des gens fans .aveu, au 
nombre de trent,e;quatre, qüi àyoient. volé & eaufé des 
dégâts â la maifon de feint-Lazare 5 ils ont été conduits 
dans les prifons.
J. Çe mâtin une ordonnance des électeurs affemblés à la 
-ville , fixe l’état de la milice bourgeoife : hier on portoit 
là cocarde, verte & blanche; aujourd’hui on la.foule 
aux pieds, & l’on prend la cocarde bleue. & rofe 5 ce 
font les couleurs conformes au blâfon de la ville.

. Les troupes campées aux Champs-Elÿfées ont délo­
gées cette nuit 5 on .ignore encore le lieu de leur re­
traite,. .

Au lever du perfide prévôt des marchands , un ci­
toyen a été dépofér qu’un convoi de poudre &■ de plomb ■ 

-nous venoit d'être enlevé par les foldats campés aux en­
virons de Paris ; vainement , ce citoyen réçidivoit & 
appuyoit ■ fa tdépofition de preuves .authentiques , de 

.JFlelTelles ne l’écoutoit point : contraint à la fin.de ré­
pondre , il dit négligemment en fouriant : » eh,bien , il 
faut faire 'une note de tout tela ! Quel excès de patrio- 

' -tifine ! ,
Il prométtoit fans.çeffe de délivrer des armes & 

n’en déli.vroit point, lorfqu’ehfin on fe décida dé mar­
cher aux invalides ; l’on fe préfenta en nombre fuffifapt ; 
les canoniers & les foldats invalides 5 voyant que la ré- 

_ fiftance eût été vaine, ouvrirent les portes 5 on courut

fin.de
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‘ aux magàfîns d’armes.; on en découvrit des quantités 
.innombrables ; on s’empara des canons ; le rèfpeétable 
curé de Saînt-Etienne-du-Mont ’s’y rendit avec fa mi­
lice ; des citoyens accoururent en foule; on prig des 
fufils avec acharnement, depuis dix heures dit matin 
jufqu’au foir ; enfin y il nous eft impoffible. de dire quel 
•eft le nombre immenfe des armes enlevées j quélq'ùes 
perfonnes les;font monter à vingt-fix mille ; fans y com­
prendre les piftolets ,,les fabres & les bayonnettes. 1

Pour éviter toute furprife, il a paru prudent de vifiter 
avec foin toutes les voitures , ainfi que le couriers qui 

. entroient ou fortoient de la capitale ; cette précaution 
-a découvert plus d’un traître ; car ona pendu prévô- 
talerrient & fur le champ divers particuliers y convain­
cus de perfidies ou chargés d’infâmes miffions contre 
lés citoyens &.la patrie.-On a furpris des convois y dont 
unpourle roi, confîftant en plufîeurs voitures de grains ; 

• quantité d’équipages ; deux charriots ayant là livrée de la 
l reirie & chargés d’habits. de traveftiffemens ; nombre 
d ariftocrates qui àlloient fé réfugier dans leurs châteaux, 

..emportant avec eux leurs tréfors & leurs armes.-Ces 
diyerfes confifcations ont enfin convaincu: le prévôt des 
marchands de. trahifon ; il entretenoit une correfpon- 

. dance féçrette avec nos plus cruels ennemis; plufîeurs 
^lettres lont attefté , & notamment celle écrite au gou­
verneur de la Baftille : c’eft alors que y malgré les ins­
tances, les perfuafionsde quelques membres du comité, 
qüï defiroient le trouver innocent ; il a définitivement 
été déclaré coupable;,alors , on le force de quitter là 
place diftingiïée qu’il ocçupe , on l’oblige de defcendre 
à la Grève, il. paroît aux yeux d’une foule que la haine 
dirige & peut-être l’équité; là, le calme de l’effroi fuc-
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cede aux murmures : l’un s’arme d’un poignard , un au­
tre d’un piftolet , un troifieme d’un coutelas ; les coups 
fe fuccedent, déjà fa vie eft terminée , & fa tête , au 
loin , va rouler dahS'la boue & la fange , tandis que fon 
corps eft livré à toutes le fureurs d’un peuple abandonné 
aux tranfports deda ragé & de là vengeance.

Mais une viétoire éclatante, fignalée , & qui peut-être 
étonner^ nos neveux c’eft ;la prifc de.l'a Baftille , en 
quatre heures de téms ou éhviron.

D’abord, on s’eft préfenté par la rue Saint-Antoine 
pour entrer dans cè.tté, forterefle , où nul homme n’a 
pénétré fans la volonté de l’affreux defpôtifmej c’èft-là' 
que le moriftre faifoit encore fa réfidence. Le traître gou­
verneur a fait déployer l’étendard de là paix. Alors 

■on s’ell avancé avec confiance : <un détachement de 
gardes - françoifes , & peut-être cinq à fix mille bour­
geois armés, fe font introduits dans les cours de la Baf- 
tille j mais fix cents perfonnes àyjnt dépaffé le premier 
pont-levis’, dès-lors ilil’a fait haufTef-j une décharge 
d’atnllérie a renverfé plufieufs gafdés-françoifes & quel­
ques foldats ; le canon a tiré fur la ville, le peuple a pris 

■ l’épouvanté,ji quantité d’ihdividusont été tués ou bief- 
fés ; mais on s’eft.rallié, on s’eft mis à l’abri dufeu|;une 
échelle de bayonnettes , plantées dans le mur, a facilité 
un brave homme d’aller fcier un pieux qui enchaîne le 
pont-levis dès-lors ileft tombé , l’on eft parvenu au 

/ fécond foffe, près duquel étoient les premières victi­
mes : pendant ce tems , on 'a couru chercher du canon j, 
l’on a attaqué du côté de Beau .par les jardins de Par­
ferai 5 là, on a fait un fiége en forrne ; on s’eft avancé 
de divers côtés, un feu roulant n’a cefle de part & 
d’autre, le foyer .étoit terrible, les intrépides gardes-

“ j. >. ' • j • 



françoifes ont fait des merveilles. Vers les trois heures 
on s’eftfaifi dii régiffeur des poudres & falpêtres , que 
l’habit uniforme faifoit prendre poûr le gouverneur de 
la Baftille 5 il a été maltraité & conduit à la ville, où 
enfin il a été reconnu & mis en liberté. Mais l’aétion 
devenoit continuellement plus vive 5 les citoyens s’é- 
toient aguerris au feu ; on montoit de toutes parts fur 
les toits j dans les chambres 5 &, dès qu’un invalide pa-> 
roiftbit entre les créneaux fur la tour , il étoit ajufté par 
cent fufiliers , qui l’abattoient à l’inftan t } tandis que le 
feu du canon /lés boulets -précipités, pétçôient lé 
deuxieme pont-levis, & brifoient les chaînes ; en vain 
le canon ’ des tours faifoit fracas , on étoit abrité 5 la 
fureur étoit au comble, ou plutôt on bravoit la mort 
& le danger;'des femmes, à l’envi, nous fecondoient 
de tout leur pouvoir; desenfans même , après les déchar­
ges du fort , couroient & s’élançoient çà & là pour ra- 
mafler les balles & la mitraille ; furtifs & pleins de 
joie , ils revenoién’t s’abriter & lés préfentcr à nos fol- 
dats , qui j dans les airs 3 les renvoyoient porter la mort 
aux lâches aflîégés. En vain' les traîtres feignoient de fe 
rendre , on ne croyoit plus à leurs fignaux 5 lorfqu’enfin 
peu après la brèche fe forma , On courut chercher des 
planches pour traverfer le foffé. A peine il y en eut une 
de pofée, qu’un bourgeois s’élance , monte à l’aflaut, 
précédé par un grenadier ; il arrive ; le canon du dedans 
tiroir fur la brèche , il eft tué j mais le brave grenadier 
ne l’eft pas : il protège l’entrée avec une adrefle & une 
intrépidité incroyable ; tout canonnier qui s’avance mord 
la poufliere; alors on fe précipite bouillant .de carnage; 
on fonce, on gagne l’efcalier , on égorge tout ce qui 
s’oppofe au palfage ; bn faifit les prifonniers ; on pé-
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iietre par tout : les uns cherchent le gouverneur $ les au­
tres volent fur les tours; ils arborent le drapeau facré 
delà patrie.., aux applaudiflemens & aux tranfports.d’un 
peuple immenfe. On .veut avoir, le perfide gouverneur ; 
on le découvre enfin 5 deux grenadiers le faififfent : un 
jeune abbé 3 M.-de la Reynie , drefle les articles de la 
capitulation" & fe rend maître- de, la citadelle,, & em­
porte les clefs de là Baftille : m.ais un jeune bourgeois fé ' 
préfente; de Launai veut fe confier à lui ; il fe jette dans 
fes bras dé.chiré de douleurs j on lui arrache fes mar­
ques d’honneurs; on le traite en infâme; on va le traîner v 
au.milieu-d’un peuple immenfe ; il prefle le jeune homme 
qui. le .conduit, qui veut le protéger encore contre les 
inful.tes- de la populace : » Ah ! lui dit-il, déchiré de 
?» remords , j’ai trahi ma patrie ! »» & les fanglots étouf­
fent fa voix. Cependant on a déjà faifi le fous-gouver-r 
neur> le major, le capitaine dés canonniers , & tous les 
prifonniers de guerre ; on ouvre lès cachots ; on rend à 
la liberté des hommes innocens, des vieillards vénéra­
bles étonnés de revoir la lumière (1). L’augufte & fainte 
liberté, pour la .première fois, s’introduifit enfin dans 
ce féjour d’horreurs , afyle affreux du. defpotifme des 
monftres & des crimes. .

Cependant on forme la marche y on for-t au milieu

(1) Un vieillard refpe&able. y étoit renfermé depuis quarante ans; 
on croit que c’eft l’ancien comte de Large. Il eft inutile de dire quelle 
iinnienfè colleâion de libelles , quelle quantité de titres , de regif- 
tres d’emprifonnemcns, enfin de matériaux pour l’hiftoire, ont été 
trouves’dans la Baftille; bref, à travers la multiplicité d’armes, de 
drapeaux , on a découvert, dit on, des machines de mort inconnues 
à l’homme.
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dune foule énorme ; les applaudiffemens, l’excès de la- 
joie,, le;s infiltrés , les imprécations lancés contre les, per* 
fides prifonniers de guerre ,' tout étoit confondu, des 
cris de vengeance. & de plaifirs/partoient de tous les 
cœurs; les vainqueurs glorieux & comblés d'honneurs-, 
portant les armes & les dépouilles des vaincus , les dra­
peaux de la viâoire, la milice mêlée parmi les foldats 
de la patrie, les lauriers qui leur étoient offerts de toutes 
parts , tout offroit un fpeétacle terrible & fuperbe. Ar­
rivé à la Grève, ce peuple impatient de fe venger n’a 
pas permis que de Launai, ni les autres officiers ,mon- 
taflent au tribunal de la ville ; il les a arraché des mains 
de leurs vainqueurs, les a foulé aux pieds l’un après 
l’autre, de Launai a été percé de mille coups, on lui a 
ç&upe latente, on 1 a portée au Bout d’une lancé, 'dont 
le fang ruifTeloit de tous côt'es. Et l’on en montrent ‘déjà 
deux avant que les gardes invalides de la Baftille euftent 
paru, Ils-font, arrives , & le peiiplè à demandé leurfup- 
piice : mais les généreux gardes-françoifes ont follicité 
leur grâce, & à leur demande toutes les voix fe font 
réunies, & le pardon a été unanime.
- Cette journée glorieufe doit étonner nos ennemis ,& 
nous préfage enfin le triomphe de la juftice &- de la 
liberté. ■
' Ce foir, il y a illumination.
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SUITE DES NOUVELLES DE PARIS.

Du Mercredi /j Juillet.

(jEtte fortereffe étonnante, bâtie fous Charles V , 
& finie l’an 1583, ce coloffe effrayant, que Louis XIV 
& Turenne jugèrent imprenable ,, a donc enfin été em­
portée d’affaut en quatre heures , par une milice indif- 
çiplinée & fans chef, par des bourgeois inexpérimentés, 
fputenus i,. il elt vrai, de quelques foldats de la patrie ; 
enfin, par une poignée d’hommes libres ? O fainte li­
berté, quelle eft donc ta puiflance ! Le brave grena­
dier qui le premier fe rendit maître de la brèche, reçut 
hier, des mains de l’afiemblée des citoyens de Paris, 
& aunom de la nation, la cguronne civique & la croix 
de l’ordre royal & militaire de faint-Louis, que portoit 
le traître gouverneur de la baftille; récompenfe fiatteufe 
& bien digne de fon courage, tandis que le jeune bour­
geois , M. Templement,qui s’étoit emparé du perfide 
de Launay, fe vit obligé d’^ppepfep le laurier que re* 
fufoit fa modeftie , & dont une affemblée de citoyens , 
féante dans une maifon au coin du boulevard, porte 
faint-Martin, voulut réçompenfer fon courage. L^-nou- 
velle d’un événement au ffi grand, au fil glorieux , ré­
pandit la joie & l’efpérançe dans tous les quartiers dé 
la ville : tirais une lettre furprife qu’écrivoit le traîtrd 
prévôt .des marchands, à l’infigne de Launay , avoiç 
fait connoître que vers les dix, heures, & dans la nuit * 
il devoir y avoir des trahifons & des.furprifes ; en con- 
féquence, on fonha le tocfin pour qu.e chaque citoyen 
fut aux armes, & que pèrfonne ne dormît dans cette



Vafte capitale : des détachemens étoient allés à la dé­
couverte; on avoir formé des barricades , des retran- 
chemens-dans tous les fauxbourgs & dans plusieurs 

1 quartiers les bourgeois fans armes avoient dépavé des 
coins dé rues, & - tranfpo.rté des pierres &; des grès 

• dans leurs appartemens , jufques au haut des maifons;
plus, de cent pièces de canon entre les mains des citoyens » 
avoient permis d?en placer pjufiéurs à toutes- les portes- 
de la ville, à toutes les avenues; les ferruriërs avoient 
forgé des .piques , pour des hommes qui manquoient 
d armes ; lès plombiers avoient fondu des balles ; cha­
cun étoit armé & retranché ; des obfervatêurs étoient 
placé fur les tours pour découvrir au loin ce qui fe 
palfoit ; un feul rang de lampions bordoit les rues, fur 
les fenêtres du premier étage de, chaque maifon , & 
fervôit a efilajre,r. lès aâ-ioris des traîtres qui poùvoient 
fe trouver parmi nous ; car. certainement il y en avoir,; 
& en trè.s-grgnd nombre :. c’eft en cet. état , que nous 
attendions'.'l’ennemi.. Je né peindrai.point les angoifles, 
la crainte, les appréhenfîons de chaque famille enfermée 
dans fa maifon ; chacun félon fa. timidité ou fon Cou­
rage , formoit des conjectures diverfes. L’on n’ignoroit 
point qu’il y avoit aux environs de Paris, au.'moins 
trente mille homm.es. Le maréchal de Broglie avoir donné 
ordre au colonel du-régiment de Befançon T, artillerie, 
d’attaquer la -ville; mais le patrmtifme àvoit faifi tous 
les cœurs, les foldats refuferent d’obéir ! Néanmoins 
avant minuit. J'alarme .fe répandit dans plufieurs quar­
tiers.; la milice y courut de toutes parts ; on y mena 
promptement du canon ^quelques détachemens à cheval 
furent à la découverte; & en effet, l’on appetçut dans 
la campagne, & en certains endroits, des huffards,

homm.es
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dans d’autres des dragons 5 mais il n’y eut aucun échec 5 
l’on prévit feulement qu’ils cherchoient dés iffues fe- 
créâes pour s’introduire dans la ville.^Cependant, l’on 
cro.yoit que les régimens de Naffau, de Royal-, & .quel­
ques autres , fe.hàfardoient 5 l’on connpiffoit la témé­
rité de leurs chefs, ■& vers lé milieu de la.nuit, Vpn 
courut aux armes à. diverfes reprifes., mais inutilement t 
l’ennemi n’ofoit pénétrer j 'conféquemment, la nuit fe 
pàffa fans tirer un coup de fufil. Vers le matin ,• on ne 
tarda pas à favoir - que les régimens campés au Champ-: 
de Mars i .avoient fui &-laiffé une partie de leur ba­
gage; on y fut,' & l’on en ramena plufieurs voitures 
chargées. de tentes j de piftolets -, de manteaux & de; 
Jbeaucoup d’autres objets.

Le comité de l’hôtel-de ville ne fe fépara point durant 
cette nuit, .& déclara que déformais , il reftoit perma­
nent, du-moins autant que durerait le danger. Il or­
donna enfuite que la Milice Parifienne alla s’emparer 
de diverfes'pofféfliohs, telles que l’Ecole royale & mi­
litaire , le tréfor . royal, là caiffe de ,'Poiffy, ’&c. ce 
qui fut exécuté fans trop de difficulté, & dont on re­
tira encore quelques avantages. Enfin.la démolition 
de la Baftille fut arrêtée, des milliers d’ouvriers y cou­
rurent ; ce repaire affreux de l’infernal defpotifme, qui 
durant tant de’ fiêcles, qui tant de fois a fait frémir y 
a outragé l’humanité , a englouti tant' de viâimes-in­
nocentes , fera totalement anéanti, & à-fa place fera 
élevé un monument à -l’augufte liberté ! Horribles hu-- 
mains, tyrans, des peuples, difparoiffez, votre règne 
eft pafle 1 .

Cependant la fortune &la viftoirenous-fecondoient, 
divers convois nous furent encore amenés 5 l’or, l’ar­

gent
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gcn't -8î les provifions.s’accumuloient ’, tous les-f habitans. 
de la campagne nous fervoient de leur mieux, rien 
n’éthappbit des portes de la ville, rien n-éntrôit, fans 
des perquifîtions ; le comité fit plus, il fit afficher la 
continuation du paiement des rentes perçues à la ville : 
il voulut auffi ranimer les travaux fufpendtis, rétablir 
l’ordre & la circulation des richeffes ; îorfqu’un négo­
ciant de Bordeaux fe préfente ; offre une femme de cinq 
cens raillé livres , propofe de faire entrer fik mille hom­
mes de troupes'; & ne-demande'pour dédomrtiâgelnent 
que d’honneur:, .'diftjngué d’être.- généraliffimé-, déliai mi-* 
lice de-.Paris : r^ntde générofité n’à point,éblbuiii ,1’ott 
a recherché , examiné, & l’on a fini par le remercier ds 
fes offres; . t fl; niîtn

.Nos ennemis n.é cèfloiént pas de nous téo4re des-efni 
bûches; ils efpérojent encore nous furprendre par leurs 
lâches.perfidies,; pour enfuite nous charger da chaînes ; 
mais, ne pou vaut empêcher nos braves foldats des gardes 
de nous fervir avec intrépidité, ils cherchèrent les moyens 
(IsJc’ur tqrjd|g.différ,eijs piégés d'en empoifonner, .dit-.on ; 
avec le pain qui leur étoit fourni dans certaine caferne j 
ceux-ci l'abandonnèrent, on leur fit ouvrir des réfec­
toires ; alors les religieux de divers couvens prirent la 
cocarde, formèrent des détachemens ; & , comme au 
tems de la ligue & des croifades , l’on vient de voir 
des guerriers en frocs & en capuchons; .'
-, Liais à Verlailles les repréfentans de la nation crai- 
gnant, non fans raifon, pour leur, liberté & même pour 
leur exilbenee (i) , ne fe féparèrent point durant foixante.

. (0 L’on appréhendoit à Verfailles l’arrivée de la milice de Paris 
& un complot affreux., un événement funeile , dit-on , en eût iiîfail*' 
fiblement été la fuite !■ Lé tiel Veillait', fans doute ,’ alors fur le fort 
de nos fages députés ! b
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heures ; le toi perfiftoit dans les réfolutions de les ini­
ques miniftres & de fes perfides, confeils ; l’affemblée 
nationale , les déclara , de quelque rang , état & fonction 
qu'lit pufflnt être ,■ refponfables des malheurs préfens & 
à venir ; elle déclara encore , que la dette nationale 
étant fous la fauve-garde de l’honneur & de la loyauté 
françoife , nul pouvoir n’avoit le droit de prononcer 
le mot infâme de banqueroute.

Mais la prife de la Baftille, & les malheurs qui l’avoient 
précédée, infpirerent à M. le duc de Liancourt la réfo- 
liitioti de fe préfedter chez les princes & enfaite chez 
le roi’; fa majefté l’écouta & ne tarda point à fe tranf- 
porter au milieu de l’affemblée nationale;.ce fut le mer­
credi fur les onze heures du matin ; là , elle rendit lé 
calme & tàtfpérance aux.Franfois }. & promit tout ce 
que le bonheur public exigeoir.

Bientôt un courrier, des exprès, fe tranfporterept dans 
les quartiers de la capitale, pour annoncer que le roi 
fe rendoit aux inftançes de fon peuple , qu’il allôit re­
paraître parmi noùs, que l’exil des miniftres & des 
traîtres étdit prononcé : la joie dès ce moment gagna 
tous les coeurs. Bientôt une députation très-ndmbréufe 
des repréfentans de la nation vint en confirmer la nou­
velle aux citoyens de là capitale; elle fut accueillie au 
bruit du canon & aux applaudiffemens d’un peu pie im- 
menfe. Vive la nation ! vive les députes l fut le cri gé­
néral; on la conduifit à l’hôtel-de-ville , les rues étant 
bordées par la milice bourgeoife ; lés députés nobles & 
autres fans diftinélion marchôient tous à pied. Des tranf- 
potts d’allégteffe éclatôiènt de toutes parts; là, on leur 
a préfenté des couronnes civiques; & après, des affu- 
rances de paix réitérées, ils fe font rendus à l’églilè de
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Notre-Dame j où le Te deum a été chanté-; de-làils’fe 
retirèrent , & fe rendirent dans différens quartiers. On 
les fètoir; ils étoient en quelque, forte .menés çn.triom- 

.phe, & une illumination générale couronna-la foirée.
Telle fut l’iffue d’une journée, qui d’abord parut Ja 

• plus dangereufe qu’ait vu la capitale depuis le fiege de 
Paris,■& qui finit enfin par la plus glorieufe.qui jamais 
-ait été jnfcrite dans les faites de cette ville immenfe,jl

D Ê T A I L S

Du Jeudi 16.

Les françois courbés depuis long-tems fous le joug 
de l’efclavage, dédaignant de s’jnftruire des droits & 
des devoirs de l’homme civili fe, préféroient de s’incliner 
devant la richeffe , ou d’abaiffer un front humilié bc de 
ramper devant le pouvoir arbitraire. Accablés de-fers, 
ils ofoient dire encore nous fommes libres tant 
gueil,: imbécille enfant de d’ignorance, -éftringén.ieSx à 
's’abufer !. Veut on favoir. ce qu’à produit cette Toule 
d’écrits fur la libertés dédaignés par les fots & révérés 
des hommes‘ fages? Que Ton- examine aveccuelle çé^ 
lérité l’ordre le plus exaét, la-difcipline la.pîpsl^vere » 
fe font établis au milieu même du défordre. Eft-ce là 
ce peuple infenfé qui, au tems des Guifej ,ps’amufoit 
.avec des.' hiftrions & des faltin banques-, tandis qu’on 
affiégeoit Paris ? Les gens à prétentions , pour la plu­
part ineptes égoïftes, avilis fous le defpotifine ; regar-" 
doient les aétions & les travaux de la multitude comme 
une calamité publique;&c’eft pourtant cette populace, 
méprifée des oififs & des puis, qui nous a fauvé de l’e£- 

éij



9élîv^è > tf’elt’illè Tqn36tF^Vù Vemptffèr< dés-cafiïfôlfÆti 
J'ré/gimênc!"<ïéS gardes 5 fc'éft éIK!qi5iiJ'a'intrépi,d'éAiiVefft'!-’a 
'monté à faïïau^iâèalaiBâftHlé’Ç,:!8î‘ s’ÿ-éft'^réclpitè^eh 
foule ; c’eft elle qui , trouvant entre les mains du gou­
verneur ‘çfâî'e: infâme dïh's uacjttelfe ’CTpïei-ft éori- 

^tèritis'fcés 'iH8ls’J: à-’jfte
figrié

eêtîë; f5?>pî?la&î ilpH’tfêf^febftémëfît 
.invite le traître prévôt des marchands à parpître , Si lui 
tranche la tête ,/rojdernent ; c’eft elle qui efcalade le 
foffé de l’hôtel, dès Invalides', qui forcé les magafins 
d’armes, qui enleve 1t&uS.'ie§tpQ.ftgs j & fait juftice pré- 
vôtalement de celui de fes membres qui ofe commettre 

'.'un 'volstOU cWftfcsqoé lâ;<bdfoinrn?affligé?pas’l , .heil- 
^lîxlQtfe fîêble^uàUrtezï- vbusncegiûluritge e^'cdtîàaint&- 
‘JgSlté'J?rï^’ t^S'îpèïfp'a^ré^vcaKî.j.ahiâ'is.'î^ueii’h.'di’ranfe 

jjàiifgiLfhtitei'BitcudifÊérHt'ifc/âuüv.ôtnâlîvbxis idgâtevïta 
ttffëwt&4 furpaffédpjeuitiiêxce'^ MaÂSrfefcaeitjsrjeft 
-ft^tlrôfti^eiife’ldd seiïiùidl aaon s-tooi» a-'iib 3<is'-<jjb m 
s -EîïfiàSjfûnfiigïé-ies.tparplies'Hcrpàix. apportées IgiœEp- 
“cfedi.?ïîp4 ®àbcreq!aiffippas détfeâfietttejfiiiVla délfedfês 
■tant de fois^on s’étoif vu'tjblhpé !-D’ailleurs, on nligno- 
-f®'êlpi«f)qaè*4a <bofftéxd’ittC$riW4§) éèeiÜÏSæerpcrintipodt 
4%-XèBJpïèr<dlér-re-fe;s •; :le»:flaj^teàîi •îdé;jl’'e3{pétie'née';tâïis- 
1mënt^é§laii'b:‘'l’éiitendemettnidPSsrbis: !:-A t&qùelinftant 
3ô'n! W êtibit îfe'sst-àtiVoisîousdeStftiQl&ges-qiir.d'écdqvroient 
de ■nouvelles perfidies f celui-ci'avaloit un billet dont il 

’étoit porteur., cet autre étoit un huffard déguifé -, en- 
fuite c’étoit une laitière ayant fon pot-au-lait plein: d’or, 

"plus loin c’étoit un feigheur travéfti en cocher. Dertous 
<co’to$'<ribs-;jâals:;ét‘diehr'ér>t6uEês-de/.piéges ÿeceuxEmême 
qui-fe préfentoient pour nous fërvir excitoient juftement 



nos.Toifpçon.s, .,.Les tJPuP^rfâWiÇ&iW?c'e5-Y.’J!flBss^®.j 
Paris, au lieu de s’éloigner, fe groffiflbient encore.^ 
dÊux.;ïi9hyJeÿu^fjrégin’len§ gfgiyèreqjpdqjmajipj^^S^ny:- 
I}gni$,i -uft JçpnvpLde^formp ,-y, fut arrêté par. un, ordre . 
fecret d’un homme très-connu ; le conducteur vint nous 
faire fit déclaration ; &, conduit dans les rues , il ob­
tint lerameau cjsic|ue;j-;£rlegomppnfg, flatfgu^.'^ifp^dtte . 
à fon patriotilme. Enfin, l’hôtel de cet ambafladeur , , 
du comte de M.trcy , cet intime confeiiler de la reine , 
fut pourtant invefii , & tout ce qui fe préfentoit, vifité; 
ce miniftre de l’empereur infinuoit, dit-on , que. J’in- 
furreâion des François reflembloit à celle des Brabançons 
&; devoir être, traiçéq de mênjei il ig.no-roit,. çe polis, 
tique très-humain , que des François ne fe comportent 
pas comme des Allemands ; il ne fait pas encore , ce 
politique fi grand , que le génie & les lumières des 
peuplesodéterminentjles'» loi»;,,&uon Içs.rçyps; .puériles,. 
& vains de ceux qui fe difent les maîtres de la terre! 
Cependant la nouvelle de fon rappel en Allemagne 
l’exil de la maifon de Polignaç & de,fes adhérens , celui 
de 1 abbé de Vermond , Iç renvoi des miniftrés ,. 
l’exil de plufieurs princftSuj'l’e-i’e^Qur.du mi.niftçe adoré,- 
fotmoient le fujet de toutes les converfations 5 l’on 
regardoit çes opérations comme certaines, tant elles' 
étoient defirées ! Piourtant’ no’s emi'efnis ne ceffoient 
point leurs perfides cqmp]ots.,..'fl;n ferggnt des gardes,- 
à la tête de deux compagnies , fe préfente devant la 
Bâdtille'.,préfume déj4 ftn? douce rqu’if.V/aiy’eujr^^é 
maître ; mais le bravç officier bourgeois qui cQmman- 
dôity,M;...v>iifemontre!j;;p'réfe.n'te-Jes/124yPh'neJ.tes;prê/est- 
àsifoqdren'fitr Jjui ;-ajq^mêmè-iqitantj-. ,ge.lai;.qi intimidé, 
paF.ççttç ;feuiîÇtç.Qp^p.jn.çg';3 c-ilg;ypjt d'avtre/paixffÿct-s-
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taire qu’une prompte retraite, & fa miflîon fut fans: 
fuccès;
'Cependant',' lorfque , vers le foir, un bruit fourd 

ahnonçoit quê tes habits du màgafin des gardes :avoient 
été enlevés fecréttement, & que douze cents folda’t;s: S 
des hùflàrds & de Naffau s’étoient introduits dans la- 
ville à deffein de nous furprendre, dès-lors on forma 
des rétranchemens 5 ainfi que la veille, les façades des- 
matfons furent illuminées , la garde fut augmentée &' 
beaucoup mieux armée que les jours précédens , tandis 
que les habitants de plufieurs villes , & notamment ceux' 
de Verfaillès, venoient à notre fecburs ; ils nous appri­
rent, à onze heures du foir, que Jes troupes campées' 
entre Paris & Vetfailles avoient délogées 5 ce qui ne-' 
put êtrefu généralement que le lendemain-pmais là nuit’ 
fe paffa fans alarmes. Nos ennemis confternés étoient 
dans- la douleur ; le prince de Condé fuyoit de Chan-; 
tilly , où il s’étoit retranché 5 les miniftres étoient dif- 
graciés ; M. Foulon fit répandre le bruit de fa mortpour' 
éviter les recherches 5 les Polignacs défertoient ; le relie 
de là cabale fétoit confus,, défefpéré & incertain d’é­
chapper à la vengeance publique.

D É T A IL S

- Du Vendredi 17 Juillet.

No U s1 vîmes, enfin, lever l’aurore du beau jour de 
la France ; bientôt on apprend que le monarque aimé 
va Venir parmi nous j qü’inceffamment il arrive 5 la joie 
éclate de toutes parts j. la ' milice prend les armes , elle 
vole au- devant de fon rôi 5 des horreurs de la guerre 



ce peuple marchant, pour-"ainfi-dire, furies corps dedeux 
cens citoyens égorges j ce peuple, qui ne refpiroit 
avant que le carnage , qui portoit par-tout le fçr & 
la flamme , qui du fein des traîtres arrachoit les en» 
trailles palpitantes 5 les mains encore fumantes de leur 
fang , ce peuple va , le front rayonnant d'allégreffe , 
préfenter à fon roi, la palme de la paix .'..François, 
quelle loyauté, quelle confiance ! O, ma nation , toi 
feule tu 'fais adorer comme tu fais te venger !

Mais enfin , une brillante jeunefle , en armes , voie 
fur la route où doit palier le monarque; elle forme une 
cavalerie, nombreufe & une infanterie plus nombreufe 
encore ! cent mille citoyens ce jour là portoient le? 
armes dans la capitale; une partie bordoient les avenues, 
depuis la barrière de la conférence, jufqu’à l’hôtel dp 
ville ; vingt mille peut-être fe préfentoient encore pour 
former le cortège; gardes-françoifes,milice bourgeoife, 
foldats des petits-corps , gardes de Paris , gardes de la 
ville, tous étoient confondus, mêlés, fans diflinétion; 
tous étoient amis;, tous étoient citoyens mais com» 
ment fe repréfenter une multitude immenfe , placée 
dans les rues, fur les quais, les places, aux fenêtres 
des mations, fur les toits; chacun fe traitant avec dou­
ceur, avec complaifance meme ; on n’y vôyoit point 
ce tumulte , ces boulevçrfemens, cette irritation d’unè 
populace contenue par des foldats à gage ; non , les 
riches accueilloient, les pauvres avec bonté ; les rangs 
n exiftoient plus , tous étoient égaux ! Mais ce fexe 
affable & charmant qui du haut des balcons, des 
croifées, jettoit à pleines mains dés cocardes patrioti­
ques, des touffes de rubans ondoyans dans les airs, 
foitlevés, agités, emportés au loin & retombant enfin . 



enlevés parles armes ’ des * guerriers ; qui fe d i fpti t o> en t 
l’honneur d’avoir le front orné des mains de la beaute. 
Vers lés deux-'heuresV'lev cortège s’annonce su bruit des 
canons; les coups preffés'fè fuccèdent ; les leuls ha- 
bitans de Verfailles, quoiqu’à pied, avoient efcorté 
le roi jufqu’aux portes de Paris ; cependant , notre 
cavalerie avoit été les devancer jufqu’à Sevrés ; elle 
ireVient fur Tes pas $ elle ouvre la -marche ; elle s’avance 
avec ordre, au milieu des haies de citoyens impatiens 
de plaifir& de bonheur ; arrivé à la barrière de la Con­
férence ,M. Bailly faifant les fonctions de Maire de 
Paris, a préfenté au roi les clefs de la ville, en lui 
dilant : Sire , ce font les mêmes clefs qui furent préfentées • 
■a Henri' f'U vint conqùérir fait peuple , aujourd'hui 
Votre peuplé vous reconquis 1Quel fpectacle touchant & 
fübl-iméL éè n’eft plus un maître impofànt & terrible | 
■çnvir&'nne dé fes-foldats féveres-f dè fes gardes orguéil- 
letix ; ce n’eft plus ce luxe inoui , gage certain de la 
mifere des peuples , appareil éclatant qui frappe' les 
yeux fans rien dire à l’ame ; ce n’eft plus un prince 
abfohi qui vient prononcer fes decrets arbitraires;, éma- 
nés de fa feule volonté, & non des loix ; ce n’eft point 
cela : c’eft un grand roi , le plus grand des monarques, 
'lé' plus chéri de tous, qui fans fuitefanstgardes^ 
fans efeorte , paraît au milieu d’un peuple qui l’idolâtre.; 
ce font les auguftes repréfentans de la nation, qui., 
fans diftinftions , entourent & précèdent le roi. Le 
duc de Villeroy , le maréchal de Beauveau , le duc de 
Villequier & le comte d’Eftaing l’accompagnent ; ce 
font des 'citôyfens qui environnent fa- voiture ;■ les uns 
accompagnent les portières , • les; autres ■ guident-- les. 

pennes de fes çqurfier? orgueilleux • Le ■fçntiment^
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l’am'ou'r refpeétueux , la tendrefie fe diversifient , fç 
Varient fous mille & mille formes; les.cris d'allégreflq 
font retentir les airs, Je canon fait tremblep Ja terre-; 
jamais. , non., jamais ce monarque ne fut plus exalté, 
ne fut fi grand ,• fi. puiflant, ne craignez pas» 
le ciel-, peut-être vainement au milieu de fes fujets 
pourroit l’attaquer ! mille vies feroient façrifie'çs plu? 
tôt,, . »;; i Que dis-je ? eft-il un être ferrfé. qui ne facile 

' que l’amour des .peuples eft la .plus fûre garde.des rois !
Enfin l’héritier du fceptre. du grand Henri, l’héritier 
de fes mœurs, de fa bonté, fut ainfi conduit en 
triomphe au milieu de fon peuple jufqu’à l’hôtel:de,- 
ville; il defcend,.lq milice croife les amies depuis la 
voiture jufqu à la porte.de l’hôtel , & forme une voûte 
d’acier impénétrable à toutes les forces humaines : là » 
enfin , le' roi arrive dans la falle de l’hôtel-de-ville ,, 
il fe place.fur le trône; des larmes de Sentiment 
échappent de fes yeux. Le fage M. Bailly ,; faifant 
les fonctions de chancelier , fait couler dans les cœurs 
-les-charmes . inouïs du fentiment ; M. de Tolendal, 
A4. de Saint-Mery 3 M. Eihts de Corry , avec une ref— 
peétuëufe fenfibilire , expriment au monarque lès vœux 
finceres de fon peuple: le roi veut parler ; l’expref- 
fion de fon cœur s’arrête- fur fes levres 1 cependant 
il fait bientôt entendre ces paroles fi remarquables Jî 
belles, fi digne d un bo.n roi; mon peuple, peut tou­

jours compter Jur mon. amour. Prince augufte, puiffent 
les flatteurs ne jamais tromper ton ame 1

Pour dernier, gage de paix , le roi voulut enfitifac­
cepter. la cocarde de Ja milice de Paris , & en reco.n- 
noître M. de’la Fayette colonel général. Sa majefté &

çn.fujte à Tuae des fenêtres, dç lq falle ; les.

porte.de
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cris de vive le roi} frirent répétés par cent mille boti- 
ches : le roi fortit enfuite-, & pour nouveau figne-de 
paix , la milice renverfa fes armes ; le meme cortege 
qui l’avbit amené l'accompagna. Par-tour-fur fon paf- 
ïàge , il trouva les cœurs pleins de joie & d'amour : 
vive lé roi,ne fut qu’un- cri général & non inter­
rompu ; les tranfports étoient plus marqués même qu’ils 
ne l’avoient été jufqu’alors 5 le roi parut pénétré d’un 
accueil - fi touchant, & le peuple repondoit a ces 
lignes de bonté par de nouvelles expreflions de fa ten- 
drefle. C’eft ainfi que fa majefté fût accompagnée juf­
qu’à Verfailles, & c’eft ainfi que fe termina cette fu>- 
perbe & heureufe journée.»-’qui, pour la nation » eft 
l’aurore d’un avenir brillant & flatteur, .fi nous réunif­
ions le Sully moderne au petit-fils de Henri-le-Grand. 
Nos larmes font donc taries, nos maux prefque ou­
bliés -»• & nos vœux déformais feront comblés !

O mon roi ! puifiiez-vous fentir le prix de comman­
der à-un peuple libre ! Et vous, François» puifiiez-vous 
n’oublier jamais que c’eft au fein des lumières que 
naîtra toujours la liberté , -1-abondance, là paix ,& le 
bonheur. Tout le long du chemin la mufique j.ouoit l air: 
Où. peut-on être mieux » qu'au fein de fa famille , qui étoit 
répété avec applaudiflement-

DÉ T AI L S
Du Samedi 18 au 2 J Juillet .17.89-

Dans l’innombrable multiplicité des événetnens arri­
vés depuis huit jours dans cette capitale, mille obfer- 

. vateurs & mille plumes occupées à en tracer les details, 
n’eùffent pu fuffire:-aulfi ne nous a-t-il ete pofiîble

•Ss;
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que de décrire avec rapidité les faits les plus impôt-, 
tans ; quelques-uns même nous ont échappés ; tel eft 
celui de l’enlevement des armes du garde meuble de 
la couronne , qui eut lieu dans la journée du mer*, 
credi 15 Juillet. Ces armes étoient en général fort 
belles , mais - le nombre n’en étoit pas confidérablec 
Ce qui pourtant offroit des contraires dignes des 
méditations du fage, c’étoit de voir les armes de 
François I, d’un Turenne, d’un Vendôme , du grand 
Condé , de Charles IX , de Richelieu, de Louis XIV. 
même, dans les mains d’»n forgeron, d’un poflefleur 
de marmotte, d’un clerc du palais, ou d’un garçon 
perruquiers ces mêmes, armes qui, pour la. plupart 
n’avoient été employées que pour afiervir des hom-, 
mes, pour protéger l’injufte eau te de l’horrible def- 
potifme , défendaient enfin l’augufte liberté & les. 
droits imprefcriptibles & faints de l’équité,. de la 
nature. Peuple François ! ô mes concitoyens ! l’Europe 
entière a fur vous les yeux ; c’eft à vous de montrer 
aux nations, lorfqu’on a proferit lès tyrans, comment 
on doit mettre à profit les fruits dé la vidoire ; ce 
n’eft pas tout de vaincre, il faut favoir jouir de fa. 
conquête ! Prenez garde : c’eft dans votre fein, c’eft 
de vos prétentions, c’eft de l’oubli des droits de- 
citoyens & d’égalité, c’eft de vos fots mépris pour 
ce peuple qui a brifé vos chaînes, que l’hydre def- 
potifque peut renaître de fa cendre.

Le^ hommes, font égaux -, ce n’eft point la naiflànce, 
C’eft la feule vertu qui fait la différence. . -

Voltaire,

Oui , citoyens, ce peuple a donné mille traits d’hé- 
roïfme ! Ici a c’eft un jeune homme encore adolefcent.
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qui cachant un piftolet en préfence d’un détachement 
de dragons^ attend l’inftaiir favorable , ajufte un foP 
dat, le'tue ; il tombe , & le jeune vainqueur , froide­
ment monté fur le cfiévàl , s’empare des armes ’ de 
l’ennemi, & revient avec les foldats de la patrie, 
tandis'que les dragons font occupés de leur‘fuite. 
Là, c’eft une jeune p'erfonne, encore ingénue^, qui', 
dans le milieu de la nuit , au fein des alarmes , vient 
ébranler , arracher les pavés de la chauffée , s’en 
charge , les monte fous les toits , pliant fous lé fùraéiiür 
& s’écrie en parlant de l’ennemi : quils viennent , [i 
je pitis en tuer fix 3 je ferai trop heureufe. Plus loin , ce 1 
font des cohortes prefque fans armes, qui oient fe 
préfenter en face des camps , & bravent le danger 
des bouchés à feu ,. p'rête's à 'les foudroyer. '. Voilà1 
pourtant les hommes que certaines gens ne' favent'pas 
éftimer5■ voilà ceux dont une ihepte & mépr-ifablé ha-'. 
bitante de Paris 3 du fein de la maifon richement 
décorée' /ofoit dire àfès ‘-valets : • condtilfe^-mdi à mon' 
donjon , que je voye s‘égorger cette canaille. O citoyens , 
dans quel oubli, dans quel aviÜffemént peuvent préct- 
^Tteir'-îa''bê!éiffe‘"èfe Kcfffeuell ! '■
5‘Si l’on'rapproche cçt excès d’oubli de la générofîté'' 
dé ces gardés-frariçoi'fe's , qui fe préfentant pour enlever 
Je canon du Dépôt , lorfqu'e'M. le duc'du'Châtelet 
s’y trouvoit lui même , & refufant de le livrer à une 
multitude armée , dont ils étoient fuivis,'cette multi-. 
tude s’écria qu’il falloir faire main-baffe fut le colonel, 
lorfqu’un grenadier le retourna & dit : ■ M^s amis ,■ M. 
le duc ne refüfe point de livrer le canon , & je fuis certain 
que vous le rcfpecieree \ —- Grenadier , quel efl ton nom , 
■lui dif-ie duç ? -Mers-cainàfade^ fe-norvtMntt comme 
piqi,-"■ <, ’C’f“ •



. Ènfin ce fut le mercredi 1 f , au foir,que le rqî 
écrivit à M. Necker , de fa propre main , pour ren­
gagera revenir occuper près de lui, cette place qu'il 
a rempli avec tant d’honneur, cette place dont Sully 
ne put fe rendre plus digne ! Cependant nos ennemis 
.nj^tpiept-j pas encore jentjçp-.e.rrjent déconcertés iéjdés 
farines pour ,1’aprovifionementdu camp.de Saint-Denis, 
s’emmagafinoient encore le lendemain ; quelques foldats 
de divers régimens fe permettoient d’arracher aux pat- 
fans les cocardes; patriptiqqeç &. .d’en;jbp,uy¥r.;leuj5 
fufils : on crut même, le jeudi au foir , avoir appe/çu 
à Saint-Denis, le prince de- Vaudemont > on imaginoft 
.même qu’il méditoit un plan. ,v ,. . ■ .

Cependant ce fut dans la nuit du jeudi au vendredi 
que partit enfin la dame de Polignac les princes Lam- 
befc, de Vaudemont, ainfi que les comtes de Vau- 
dreuil , les; fleurs Barentin & Broglie , de Villedeuil, 
Bçrthier, Foulon, de-la Vauguyon, &c. &c. quittèrent 
Verfailles, Ce fut dans cette même nuit que le.prince 
de Coudé , ayant raffemblé à Chantilly.deux cens per­
sonnes armées , chejy:ha-..enfiq;>
.après minuit, fon falut clans la fuite. Le rendez-vous de 
la cabale étoit à Bruxelles , ■ &. de ; tou tes parts les con­
jurés s’éloignoient de nous , faifîs de frayeur , & le dé- 
fefpoir dans l’ame ; les têtes portées au bo.ut des lan­
ces avoient répandu l’alarme. & l’effroi. Ils gagnèrent 
les routes fous divers traveftilfemens ; les..femmes pre- 
noient l'habit d'hommes , les hommes s’habilloient en 
valets, en artifans, & d’autres en pauvres fermiers ; 
M- le Comte d’Artois lui-même fuivit l’exemple , & la 
tranquillité dès-lors s’établit, dans.la .capitale.. J Le camp 
^de^SainsjDgpis. s’éloigna £ leur fuite précipitée le.ur fit

camp.de
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encore abandonner quelques équipages que Ton rame- 
noit dans cette capitale : bref > la caufe de la nation t 
celle de l’humanité, de la juitice enfin >■ parut alors la 
meilleure. Certains individus, prefque nütë, & indi­
gnes d-être libres y qui jufques-là avoient douté dù 
fuccès, en furent perfuadés & fe déclarèrent des. nô­
tres-5 tels furent ila plupart des officiers & des fergéns 
des gardes, qui fe préfenterent au comité de l’Hôtel-dé- 
ville, pour offrir leurs feryices à la nation , & qui éh 
furent remerciés comme ils dévoient l’être.

Cependant les approvifionnemens de légumes , d’her­
bes & de fruits , n’avoient point abondé les jours pré- 
cédens aux différëns marché de la capitale. L’on avoit 
fuque certains régimens campés à Saint-Denis j &méme 
quelques autres cantonnés en divers lieux , nous inter- 
ceptoient des vivres,en conséquence, l’on avoit en­
voyé des détachemens de la milice bourgeoife , dans la­
quelle fe'trouvaient incorporés & difpêrfésde nos bra­
ves gardes-françoifes , pour favorifer l’arrivée des ali- 
mens & les approvifionnemens des marchés , objets fi 
importans dans une auffi grande ville que Paris ! Les 
petites incurfions eurent tout le fucces defire ; ’ biefitÔt 
les légumes , les grains arrivèrent en quantité ; déjà les 
monopoleurs trembloient , ces hommes avares, ces in­
humains qui , pour accroître leur or, s etoient efforcés 
d’augmenter les calamités & là difette publiques', qui 
avoient dégradé, épuifé & fait fuccomber de mifere tant 
d’individus induftrieux, utiles a lafocieteJ, a 1 acctbiffé- 
ment des richeffes réelles 5 ces homînes infâmes crâi- 
gnoient enfin pour leur exiftence ;• ils s’empreffoient 
d’ouvrir leurs vaftes màgafins , lorfqûe les pfdfcriptiohS 
menaçaient leurs têtes ? Ùn Dieu permet que de lexces
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des maux renaiffe un plus grand bien ; c’eft ainfi. qu’aptès 
la tempête, le ciel renaît plus calme', Pair devient plus 
pur, & la nature plus belle.

Le comble des égaremens du defpotifme ayant re­
tracé, parmi nous , l'image des. fanglantes profcriptions 
de Rome , & les horreurs de fon triumvirat * ces prof­
criptions , ces haines, ont failli de facrifier auflîquelques 
innocens à la vindicte publique : tel fut un abbé » qui , 
arrêté jeudi matin aux portes de la ville, fut pris pour 
un agent ïecret, dit-on , de nos. ariftocrates , & l'un 
des principaux.inftrumens_.de cette émeute populaire* 
dans laquelle, gratuitement., on égorgea tant de mal­
heureux , qui, croyant fervir la nation*. ne fervoient en 
effet que les infâmes aomplots*de nos lâches, tyrans ! Cet 
abbé avoit beau s’écrier, protefter qu’il n’étoit pas l’abbé 
Roy , on ne l’écoutoit point; & déjà il étoit menacé 
du fupplice ,. lo.rfqu’enfin , raffcmblant avec, peine fes 
idées *. il s’avifade dire qu’il avoit des chofes de la plus 
grande importance, à découvrir , qu’on daignât le con- 
duire-à Thôtel-de-viile, où il promettait de tout.avouer: 
cette rufe innocente réuffit & lui fauva peut-être la vie: 
arrivé aù comité, il fe fit connoître & obtint des ex? 
eu Tes avec fa liberté ; mais avant lui, M. Croit, régif- 
feurdes poudres & falpêtres, bleffé d’un coup de baïon­
nette-à la cuifle& de quelques.meurtriflures , avoit, 
nous l’avons déjà dit, été viétime delaméprife du peu­
ple. Ces’ faits prouvent alfez combien il feroit dange­
reux que le peuple osât fe faire juftice lui-même. Pour­
tant lui feul eft coupable de. certaines aétions ; lui, feul 
a-fufpendu les premiers coups du defpotifme minifté- 
riel tout prêt.à fondre fur nos .têtes-; mais que le peu­
ple, trop peu édairé pour fe: conduire » fe laifle'guider

principaux.inftrumens_.de


*<'fx 5 ..
par les citoyens , notre caufe eft la même ; nous hè 
pouvons le tromper ; & c’eft cette union qui 3 jüfqu -à 
préfent 3 ofons le dire a contribue a no^'fùccest au- 
tânt que fii&'étforttf fe’,fdft-1éaUHge.'''!i

L’àffemblée nationale vient d’offrir aux citoyens peu 
fortunés du ' fauxbourgfaint - Antoine , mais parfaite­
ment dignes d’égards & ’ d’èftime, un tribut noble & 
jufte , de l’efprit de civifurè qu’ils ont montré 3 & fur-*, 
tout de l’ordre dans lequel ils bnf fu fe contenir , au 
milieu de tant d’effervefcence i de diffenflonS & de trou­
bles ; la plupart de ces braves citoyens, plus occupés 
du falut de la nation que du foin de leur exiftences fe 
font trouvés , par la cefîàtiori de leurs travaux , privés 
de la- poffibilité dé ffo'nnc?à <leS;épo;ufeS:J à dës enfans y 
les foins qtré!’f'é'élament le fehtirriént & là nature 5 mais, 
leur refpeftable interprète , M. Beffin , a fait entendre 
leurs voix & l’équité de leurs droits au milieu des re- 
préfentans de la nation ; il a le premier dépofé fon pré­
férât ; les cœurs fe font émus ; tous fe font empreffes de 
prévenir' les befoins de ces intéreffans citoyens ; & M- 
l’archevêque de Paris a préfenté feul une fomme de 
vïrtgt'm'ille francs g qü'i'f'rûinië ‘à cëlle dë'M;M- les1 de-- 
■pûtes de tons les ordres > a complété la fomme de qua­
rante - cinq mille livres, lefquelles ont été offertes &! 
réparties entre les habitans du fauxbourg ' falut - An- 
roine , qui pouvoient y avoir des droits plus milans oïl 
plu s recomman dabl es. ’
1 Voilà ce • qu’cffentiellement on peut transmettre■' de 
cette journée , la derniere d’une femaine, à jamais cé­
lébré dans les fartes de notre monarchie; d’une femainei 
qui pour nous à été fix ftedes , dont les travaux pour­
ront 'paroître invraifemblables à nos neveux 5 d’une -fôt- 

maine 



ftiaine où l’on vit expirer ; enfin, de douleur & de rage , 
le double monftre despotique de l'ariftocratie des grands 3 
& de l’horrible pouvoir arbitraire de tant d'iniques 8c 
miférables miniftres.

DÉTAILS

Du Dimanche iÿ Juillet.

AL n’y- eut rien d’alarmant cette journée pour la ca- 
pitale j .les citoyens, quoique toujours inquiets ,’he 
préfageoient pas les expéditions atroces qui les firent 
ttéfaillir d’horreur quelques .jours apres: La milice bout?: 
geoife, dpnt on ne fauroit trop louer le zele.-j.Tta&ivité. 
& le patriotifme, rétabliffoient l’ordre.-Jamais .læ po­
lice ne fe fit avec plus d exa&itude & d'intelligence, & 
ne mit le citoyen plus à l’abri de l’aftuce des filoux 5 jamais 
on ne dérouta mieux ces gens dont la capitale, abonde, 

. qui, n’ayant rien, à perdre-, cherchent & faifîffent tou*.; 
, jours l’bccafion de gagner. C’eft qu’il y a une grande 

différence entre le citoyen qui veille lui-même à la garde 
de fes foyers, & l'homme.à gage qui ne femble fe vouer 
à la sûreté publique que pour agir dans l'ombre avec 
impunité. Quel eft le fuppôt de police, avant ces tems 
de' malheurs & de défaftres, dont on eût pu attefter la 
probité & la bonne foi ! Il vous a fallu toutes les hor­
reurs d’une guerre civile ! ô mes cohcitoyens , pour 
vous faire fentir de quel intérêt il eft pour vous de 
former la Milice Parifiennefur un plan.folide & durable! 
Ah! fi la milice bourgeoife eût été en aâivité comme 
elle l’eft aujourd’hui, vous vous fufliez épargné bien 

’ des larmes ! .
c
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On arrêta , dans la journée du 19 , une foule de par* 

ticüliers ; -lés uns étoient dés voleurs de mouchoirs, & 
• lès autres' n’infpiroient que.de Amples fotipçons. Enfin , 

toutes ces petites fcènes prouyoient encore l’agitation des 
efprits , &: l'on ne voyoit que faiblement s’éteîndre la- 
fermentation populaire , malgré les démiflîons des nou­
veaux ininiftres, de celles’de M. Barentin & de M. de 
Villedeuil le calme auroit dû cependant reparoître , par 
l’attente du retour de ce miniftre chéri, zqui eft l’objet 
de notre regret & de notre efpoir.

Dans cette même journée, les achiteéles-ingénieurs', 
chargés des démolitions de la Baftille, affurerent qu’après 
lesplus exaétes perquisitions faites avec les portes-clefs 
dans cette prifon, dont on n’a jamais prononcé le nom 
qu’avec horreur, n’on y trouva aucun prifonnier, feu­
lement quelques cadavres ■> &: fans doute innocentes 
victimes de la plus perfide trahifon ! Enfin , cet affreux- 
repaire, où l’autorité miniftérielle immoloit les v-iélimes' 
au defpotifme , bientôt n’exiftera plus ! A fa place va 
s’élever un monument à la liberté, les mêmes pierres 
qui tenoient emprifonné quelquefois le crime, plus fou- 
ventJ’dnnocence , ne formeront bientôt qu’un temple' 
augufte, où l’on n’entendra que des hymnes à l’humanité, 
les louanges des généreux citoyens à qui on le devra.

. Dans cet horrible féjour, on a trouvé un grand nom­
bre de regiftres qui jetteront quelques lumières fur des 
faits obfcurs de l’hiftoire. Plufîeurs de ces matériaux 
font dépofés au, diltriét de l’abbaye Saint-Germain. •

Voici même une lifte de quelques prifonniers que nous; 
mettons fous les yeux des le&eurs : nous efpérons pou­
voir donner aufiî.lâ correfpondaftce de quelques minif- 
tres > quelques-uns, fans doute, exiftent encore : on

que.de


Or>.
àüfa par-là des témoignages de îeut üeje à obéir àl’au- 

■ torité, mais qui auffi les avilirent & les dégradent g 
jamais dans l’opinion de l’homme honnête & fenfîble.

Lifte des perfonUès enfermées à la Baftille depuis la 
jô Juillet 1^42 , juiqu’âù iq Février iyyo > drejfée 
d’après les. billets d’entrée ftgnés de ces mêmes per- 
fonnes, & dont la forme , toujours la même, eft énoncée 
tout au long à l’article de M. de’la Boprdonnois.

30 Juillet, le fieuf Croifât. ■’
2® Août.x N. B. Un prifonnier, dont le nom & ce 

qui le concérnoit, auffi - bien que la fignature , fe trou- 
'.Voient à la fuite dès dates , mais que l’on en. à féparé 
en coupant les papiers J peut-être avoit-on quelque.rai- 
foh d’en faire perdre le fouvenir.

„ i j Août ÿ-lé fieûr René le Floche , ( qui ajôute à fà 
fignature, prêtre indigne ) ; c'étoit probablement .quel­
que bon Janfénifte, tout auffi criminel qye .celui que 
prêcha rittgénu.

}74$‘ ;
i§ Mars j le fieuf Pajot d’Ardivillief» . • 

« i§ Mai , le fieut Mathieu Moron de Bofnaÿi .,
- • ' ■ ■ 1747-'

t J Janvier, le fiettt Corneille, clërC't'onfuréi £ 
Idem , l’abbé de Mouceux, dey St-Jean.
A*. B. La famille de M. l’Abbé lui envoya, le 25 dit 

même mois, des couverts , de là bougie -, une culotte, 
■Une calotte noire-8e du-linge : il figna* les avoir reçus» 

. ij. Août, ..Fabbé Dupré.
12 Novembre , la nommée Charlotte-Marguerite 

Dubray.
r i Dudit, le fient Defilly.
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19 dudit, ( un M.Gilbert> dont on a tenu note , 

en difant que lé billet eft perdu)'.'
1748. '

a Mars, Ms Mahé de la Bourdonnois.
N. B. Son billet, auquel tous les autres reffemblent » 

aux circonftances près, eft conçu en ces termes : ,
» Cejourd’hui deux Mars 1744, eft entré à la Baf- 

tille j par ordre du Roi , le fleur François Mahé de la 
Bourdonnois, qui avoir fur lui 16 pièces d’or de 24 
liv., dix pièces d’or de différens pays ,Jefquelles nous 
font.reliées entre les mains (;), tant d’Efpagne, des 
Indes & d’Angleterre, qui nous font reftées entre les 
mains, ( cette répétition fe trouve fur la note). 11 
n’avoir pas d’autres effets fur lui, & a figue Jadite .en­
trée.

Signé, Mahé dé la Bourdonnois.
4 Mai, M. Trehouart de la Gatinois.

Nota. On préfume que.l’on n’ofo.it pas même prononcer le nom 
de Louis, dans ce déreftable féjour , de peur que l’idée du prince ne 
vînt ccnfoler les malheureux aççufcs. .

. I749-

(i) Et une canne à pomme d’or. - ' •
Probablement ce fut M. de la Bourdonnois qui fit remarquer que 

l’on pafibit diffrcttetnerit fous filehscJas c?Jioé à pomme d’or.

a Février., le nommé François Bofcheron.
a.f Mars,,,1a demoifelle Françoife dèla Croix..

. N. B. ï’eut-être cette demoifelle étoit - elle jolie, & 
qu’un tête-à-tête avoir paru dangereux 5 car pour l’arrê­
ter & la conduire , on dépêcha M. à.‘Hemery , qui a

' à’
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toujours été d’une belle figure , & M. de Saint-Marc à 
qui ne nous eft pas connu.

6 Mai, M- l’abbé le Blanc.
, ; Juin , le (ieur le, Boulleur de Chafian.
1, Juillet, le fleur François de Mairobeçr.
ii Octobre, le nommé André Dubuinotî.'

V] Février, le fieér Denis la Perrieie.
Nota. Z7«e fuite au numéro prochain.
Un fait hiftorique fur la Baftille, peut être encore 

cité, quoiqu’il l’ait été par-tout, à caufe de fa Angularité.
Hugues. Aub’ript , prévôt des marchands , natif de 

Dijon , en pofa la première pierre , & en fut lui-même 
la première victime -, renfermé fous prétexte d’héréfie- 
Les Maillodns , faâiet]x...de. çepterQS-jlà .l’en^î.irer.entj 
& le mirent à leur tête i il les quitta dès le foir même , 
& fut mourir dans fa patrie. Dans l’après - dîné ,.on 
amena plufieurs convois de farine , & qui de là furent 
tranfportées dans la halle j on y conduifit auffi un 
convoi de balles , ,faifîe$^aux environs d?Paris , pat 
des payfans. Sur le foir de la même journée, arriva 
à la ville un détachement de foldats d’un régiment 
qui étoit à Meaux 5 ces malheureux mouraient defaim : 
on leur fit.donner des vivres ; quelques perfonnes ayant 
demandé ce qu’on ferait de ces déferteurs : doucement, 
Meilleurs, déferteurs , dit M. de la Fayette , ils s’en­
rôlèrent gaiement dans la milice parifienne 1 & chaque 
jour nous met à même de voir combien'l’adieux projet 
de faire, égorger des citoyens , par des citoyens , étoit 
abfurde & peu réfléchi. On voulait donc nous punir 
d’aimer notre rai. Ariftocrates, vous tremblez en ce 

?...
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Moment, & vous ofez infolemment nous menacer en 
trompant il y a deux jours , votre roi, votre patrie 
& vos frétés ! infenfés ,craignez leur jufte vengeance, 
ou fongez à refpeéter les droits imprefcriptibles & faints 
de l’indulgente humanité, '

D É T AI LS :

Du Lundi 20 Juillet,
*11 •' JUŸJuCt *

L’Orage des révolutions vient il à gronder dans un 
état , alors le caraétere national dil'paroît, & le peuple 
lé plus aimable & le plus doux , n'eft bientôt que le 
plus févère & le plus barbare > mais au moindre rayon 
que promet le calme , il redevient lui-même 5 auffi mal­
gré que les vifages annonçaient encore la vive agita­
tion de l’ame , la journée du 20 Juillet ne nous a 
donné , dans la capitale , que des feenes de patriotifme 
& de fen tinrent. Le comité de la ville reçut le matin un 
billet de M le duc de Liancourt, préfident de l’affem- 
bléc nationale, pour l’inftruire de la marche du lieuf 
du Franc de Saint-Léon , chargé des lettres du roi 8ç 
de l'aflemblée nationale , pour M. Necker; & depuis 
ce moment, on croit toujours voir arriver cet autre 
Sully , qui fut , comme l’ami de Henri, fur le point 
d’être la viétime des ariftocrates ; mais qui n’en fera 
auffi , comme lui, que plus aimé de fon roi & plus 
çh er à la nation.
’ Dans la même journée , les dames du marché Saint- 
Paul, vinrent complimenter les membres du comité dé 
la ville j ççtte députation fut très - bien accueillie j les
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..dames du marché , en préfentant des bouquets »■ pronotl- 
cerent le compliment fuivant :

■ » L'amour d'un peuple qui adore fon roi , vous con- 
, duit ici pour la confommation du plus grand de tous 

les ouvrages, qui eft une réunion réelle des trois 
, ordres , & le divin zele qui vous anime, nous fait 
. efpéjjerda fin. de nos miferes ■ en nous'faifànt dire
d'avance,, que .votre augufte aflemblée repréfente.à 
l’humanité du meilleur des rois, la proreétion du 
plus grand des princes, & que vous êtes tous des 
Necker «•

, M. Moreau, de Saint-Mery 3 - préfident de l’affemblée 
générale,ides électeurs, répondit à ce complimenter 
vrai patriote. Cette fcene brillante fut terminée par 
des couplets, dont le refrein étoit vive le rai, vive 
la nation., vive le tiers-état.

Cette journée devoir être toute entière pour le 
fentiment 5 parmi les différentes perfonnes que les 
jnilices.bourgeoifes amenèrent à MM., les électeurs., 
fe trouva une jeune fille, habillée en garçon.5 le tra- 
veftifTement avoir éveillé le foupçon , & l’on parloit 
déjà de lui faire un mauvais parti, C'eft une rüfe , 
difoit-on-, des Polignac, des .Thierry , des Vermond.; 
il faut en faire un exemple 5 cependant on queftion- 
noit cette fille, qui avec l'air de l’embarras, répondoit 
avec l'ingénuité de l’innocence ; on lui demanda pour­
quoi elle ne portoit point l'habit de fon fexe. . Qjf f 
Meffieurs-, dit - elle 5 fondant en larmes, fans do.u.te, je 
fuis coupable , mais pardonnez-moi d’avoir pris l’habit de 
'garçon p fai cru pouvpir-, avef cet habit p' gagner 
davantage , & procurer plus d’aifance à mon pere & à ma 
tnere , qui font dans la pins grande indigence p ces mots,

T 4
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^u.é <3ès fanglots laiflbient à peine échapper, attendri­
rent 1 aflemblee 5 on la mena dans la rue de la Mor- 
tellerie , qu'elle avoit indiquée pour celle de fa de- 

' meure ; les renfeigttemens fe trouvèrent conformes à 
*fé$* dépolirions j l'orr fit fùrJle champ une quête qui 
lui fut remife , & le détachement qui l’avoit amenée 
comme une viétime de la haine publique ,1 la rccon- 
duifît comme un modèle de la piété filiale 5 ainfi , 
dans les mêmes momens, l’on puniflbit le crime & 
on récompenfoit la vertu. -François ! je vous reconnois 
a de pareils traits ;vous êtes naturellement bons"& 
fenfibles ; il faut donc ' croire , que fans l'excès de 
l’oppreffion des miniilres perfides, fauf la dureté des 
barbares ariftocrates , ôn ne vous verrait point aujour-' 
d’hui ne réfpirer que le fang & le'carnage, & comme 
accoutumés au fpeétacie horrible de ces noires tra­
gédies, dont le dénouement doit à jamais faire trem­
bler le mauvais citoyen 5 le monftre , enfin, qui ferait 
allez audacieux pour tenter de ramener les jours 
affreux de l’hydre ari Socratique.
—«———1wm———y 1 tr 11 ■ ■ 1 ■   ru—>y—y■nq—y

D É.TjA.l L S,. , .mo-’kûn-

. Du i Juillet.

Le-calme de la journée du lundi ao Juillet ne lailfoit 
rien imaginer de fâcheux pour la journée Suivante. On 
avoit annoncé la reprife des fpeétacles, au profit des 
fôldats & ouvriers qui avoient fi généreufement défen­
dus les citoyens avec le dévouement ’ patriotique qui 
leur donne de fi grands droits à notre reconnoiffance , 
&■ leur affure lés applaudiflèmens détous les-’fiecleS}
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ils font les*' premiers nobles, de leur famille, comme 
les ariftocrates modernes feront les derniers des leurs;! 
Peut-on , en effet, encore appeller nobles des êtres 
auffi vifs que' bas flatteurs, que l’étoient les chefs cruels 
de cette- faftion fcélérate, qui: vouloir fe baigner danis 
•le fang des citoyens ?.: Monftres.I vous vouliez, affermir 
& confolider-lé; trône .du defpotiftpe.; mais vous, ne 
nous.verrez qu’entourer l’aoteh dé là fainte- liberté} 
vous ne nous verrez agir qu'au nom de la patrie & de 
l’humanité , & vous pardonner vos atrocités! .ù.i.': 
: ' .Cependant .les -e(prits n’étoient pas tellement tran­
quilles que le plus léger propos me pût encore caufer 
des alarmes,. .exciter la ; fermentation , & mêler- le 
trouble à la fureur. En effet, il fe répand- un bruit que 
l’abbaye de Montmartre recele des armes , de la pou­
dre, & que de cette éminence j on. a le projet, de 
bombarder la capitale 5 c’étoit . plus qu’il n'en falloir 
dans un moment de révolution auffi fenfîble , pour 
faire courir en foule à la prifon de ces chartes céno­
bites.

Prifon où la vertu , volontaire viétime, 
. Gémit , quoiqu’exempte de crime.

Madame l’abbeffe fit dire qu’elle ne demandoit pas 
mieux que J’omfît la plus exaâe recherche dans le 
couvent ; qu’elle alloit donner toutes des clefs. Quel­
ques électeurs, M. le curé de Saint-Euftache & quelques 
autres -particuliers y entrèrent 5 ils ne trouvèrent au­
cune arme , ni rien qui laîflat foupçonner la trahifori. 
Il fut dreffé procès-verbal, & cette émeute n’eut au­
cunefuite fâcheufe. Il ert à préfumer que l’on- n’a 
d’autres-Reproches à faire àüx . religieufes de Mont­
martre, ainfi qu’aux enfans de Parti, que celui d’être
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trop riches. Mais pourquoi des richeffes à qui fait 
vœu depauvreté?
. .Ce fut dans cette- journée qu’un > bourgeois de 
Compiegne vint annoncer au comité de la ville , que 
M- Berthier , intendant de Paris , étoit arrêté ; alors 
Ja ville députa M. Rivierre , avec deux cents cin­
quante bourgeois pour âller le chercher. .

. La nouvelle de la prife de ce traitant , à qui l’on 
reprochoit la trahifon la. plus noire, & fur-tout la 
fcélérateffe d?avoir fait couper les bleds en vérd , mit 
■tout Paris en mouvement & dans la .'plus. grande 
fermentation : on fe rendit -pepéridant au! fpeétacles ; 
lés loges étoient peu remplies ; la fête n’étoit pas 
pour les nobles.
-• Dans la partie de chaffe de Henri IV , M. Dugazon , 
ayant heureufement placé dans fon rôlé Là-,propos du 
moment , fut vivement applaudi. Je ne fais pourquoi 
le journal de Paris, à qui il fit paffer cette fcene,. n’a 
pas voulu l’imprimer i cela paroît d’autant plus éton­
nant, que .ce journal place tout ce qu’on lui envoie .,, 
fauf à fe rétrafter le lendemain de l’erreur de la veille.

Le roi écrivit rdanscette même 'journée , jà M- de 
la Fayette, la lettre fuiyant.e:•

Verfuilles ce 21 Juillet 1789.

Je fuis informé , Moniteur, qu’un nombre confiée- 
rable de foldats de divers de mes régimens, en a 
quitté les drapeaux .pour ; fe joindre aux troupes de 
Paris 5 je vous autorife à garder tous ceux qui s’y 
feropt rendus avant .que vous receviez; la-.préfente 
lettre feulement , à moins qu’ils ne fe prefTaffent de 
retourner à leurs corps refpectifs avec un billet dç
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vous, au moyen duquel ils n'y éprouveront aucuns 
' défagrémèns.

Quant aux gardêi-frâhçoifes'i je lés autorité à entrer 
dans les milices bourgeoifes de ma capitale , & leur 
paye & nourriture feront continuées jufqu'à ce que ma 
ville de Paris ait pris des arrangemens relatifs à leur 
fubfillance. Les quatre compagnies qui font ici pour 
ma garde 3 continueront cependant le fervice, & j'en 
aurai foin ». Signé LOUIS.
' Puiffe la race future mettre au rang des fables , que 
des foldats armés feulement pour détruire les ennemis 
de la patrie, ont été commandés pour verfer le fang 
de leurs compatriotes , qui n’avoient d’autre tort que 
d'avoir trop long-temps pliés fous le fceptre de fer de 
Kaütorité mihiftérîellè'. Ah! fi ce trait de barbarie né 
peut pas relier inconnu, la poftérité du moins, en 
frérhiflant d'horreur, au récit de cette horrible cataf- 
trophe 3 verfera des larmes d'attendrilfement fur la 
glorieüfé défôbë'iflancë des foldats françois qui ont 
fauvé la nation, & écarté du trône du meilleur des 
rois cés hommes de fdng :

Dcrcftables flatteurs , préfent le plus funefto , 
Que puiiTé faire aux fois la côlere féléfte.

DÉ T AI LS

Du Mercredi zz Juillet.

Cette 'journée fut effrayante fe terrible; elle fignala 

la Vengeance dû peuplé contre fes opprêflèurs. Des' 
cinq heures du matin , l'on annonce que Foulon, 
c'ët ambitieux, qui tant dé fois excitàlâ haine publî-' 
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que par . fes Spéculations odieufes, & l’accroiflementr 
inoui, d'une. fortune étonnante, incroyable même j, 
boulon vient d'être arrêté à cinq lieues de Paris, fur 
la rotite t de Fontainebleau , dans,un village appelle 
J'i'ry près l’une de fes terres,, afin d’échapper à la 
fureur du peuple. Il fit répandre , comme nous l’avons 
déjà dit, - le, tjruit? de fa , mort. Un, hafard l’avoit 
fécondé ; 1 un de fes domestiques étoit véritablement 
mort, & fut enterré à,fa place , .ayfç des. obfequgs 
convenabies à la fortune d’un ex-minillre. Mais Foulorr 
étoit haï &.uiê.me abhoré: dès: le dernier régné, fes 
monopoles odieux Je couvroient de l’indignation pu­
blique ; fes yafîaux le déteftoient j*. ils. furent les 
premiers à le rechercher, à le découvrir, & leurs 
inftançes forcèrent le.procureut-fifcal.du . lieu .de s’en 
faifîr. Il fut arrêté dans, une maifon.de M- d,e Sartine,. 
un de fes dignes collègues, alors reconnu pour avoir, 
dit-on , defiré que les malheureux mangealTent de 
l’herbe, puifque fes chevaux en vivoient. Ils mirent 
fprfqn dps.,28^jpar.!dé.rifion , une .botte de foin pour 
fa provifion, avec un bouquet de chardons. à fa bou­
tonnière j en cet état ils l’amenerent à l'hôtel-de-ville 
de Paris , où le comité s'emprelfa de nommer des 
juges polir inftruire fon procès. Mais bientôt une foule 
mnnbreulè~fe--TCTTdit-~à-Ha Greve ; ctte xroiffoit & 
s'augmentoit de ijtornqiit; en moment, l’impatience 
croiffbit de même j bientôt des murmures, enfuite 
des fureurs : le peuple demandent hautement fa viétime. 
Le comité, nàprès avoir .interrogé cet ambitieux prof-'1 
crit , employa tout les moyens qui étoient en fa 
puiflap.ee pour ‘calmer, le peuple & le, porter, non 
pas à la clémçnce, %mais à la douceur, & afin d&

maifon.de
puiflap.ee
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laiffer à Foulon ’la facilité de. donner lui-même des 
preuves fuffifantes. Vainement MM-.‘lès électeurs déf- 
cendirent de la ville , tâchèrent de haranguer le peu­
ple , mais des paroles de*paix-né pouvoient rien 
fur un peuplé furieux' qui ne vouloir que du fang. 
M. Bailly fe préfente 5 fon éloquence qui- toujours 
porja la perfuafion dans les cœurs ; eft pour la pre­
mière' fois en défaut : l’on ne veut rien entendre. 
Qu’efpérer d’un peuple qui n’eft pas ému par. l’ex- 
preffron du fentimerif? Cependant 5 quel étoit i’iijf- 
tant de M-Foulon ? II entendoitléscris du -peuple, 

. & n’ étoit point effrayé ; l’ûn dé fes gardes, fenlible 
à'fon fort , ofa lui dire: Vous êtes câline-,Monfieur , 
fans .cloute vous êtes innocent? — Le crime feul , lui-dit 
Foulon , peut fe déconcerter. -

Sur les cinq heures, Meflîeurs du comité crurent 
pouvoir-obtenir'du peuple qu’il le' laifferoit conduire 
daris la prifon de l’abbaye 5 on avoir dofiné l’ordte à 
un détachement de la milice bourgêoife pour l’y con­
duire 5 M. de la Fayette s’avance s fa feule préfence 
auroit dix apporter le caltpe j il pfopofe de conferver 
encore de prifonnier/pour obtenir de lui des fecrets 
imporrans, fans doute , & de le'laiffer enfin conduire 
dans la prifon ; mais le peuple impatient, pouffe des 
cris de fureur 5 il’ fo»ce les gardes, fe jette dans 
les faites-de l’hôtel-de-ville, faifit l’accufé , l’entraîne; 
la. corde l’attend ; il eft déjà fqus le réverbère fatal, 
ttont la colonne a fervi de gibet à tant de traîtres'; 
déjàsJl eft fufpendu, la corde fe rompt foudain ; 
elle eft raccommodée ; mille mains $ mille bras font 
occupés de fon fupplice ; bref, i! n’eft plus, & fa 
tete tranchée va loin de fon corps, donner l’affreux



fpeâacle des fanglantes profcriptions t cette tête étoit 
portée au bout d’une lance , dans toutes les rues de 
Paris; une poignée de foin étoit dans fa bouche; 
allufion frappante des fentimens inhumains de cette 
.homme barbare j fqp corps traîné dans; Ja fange • & 
conduit de toutes parts , annonçait aux tyrans là. ven- 
geançe terrible d’un peuple jufterçent irrité.' ^mfî 
finit çgt être attrbjtîeux & cruel, qui n’exifta que pouf 
mériter la haine des hommes, faire fouffrir les mal­
heureux , & recevoir enfin le prix dé tant d’iniquités;. 
■ Il eft , fans doute , un Dieu jufte , qui veut que tôt 
ou tard les méchgns foien.t punis de leurs forfaits.

Mais quelle nouvelle fce.ne d’horeurs fe préfënte lUri 
peuple avide de vengeance}.quitte la .Grève , abandonne 
les reftes fanglans du profciit,pour voler à l’arrivée d’une 
nouvelle viétime.

L’intendant de Paris, M. Berthier , ayant été re­
connu à Compiegne par un homme du peuple , il fut 
dès lors arrêté. Vainement.il offrit à cet artifan plufieurs 
mille louis pour le féduire, l’artifan fut inflexible. Se 
feroit-il douté, cet efclaVc des grands , ce côurtifan 
vicieux } qu’un être fans pain pût être incorruptible ? 
Eh bien ! pour-h demiere fois, il en.fut convaincu. Un 
électeur de la ville/avec une nombreufe efcortequi 
groffiflbit à^chaque pas ,, l’était allé prendre : déjà I4 
route-éfoit chargée de fpeftateurs. En paffarit dans cha- 
,que .villages il n’eft petits ni grands qui ne vouluffetit. 
voir ce miniftre de tant d’iniques vexations, ce pjifJ- 
cipal agent de .leurs calamités ; on Tobligeoit de def- 
cendre de fa voiture pour fe .montrer à tous/-Chacun 
favoit- déjà que Ton.porte-feuille furpris , ayant été exa­
miné j, co.ntenoit. des titres. authentiques de -fes trames

Vainement.il
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perfides. Là diftribution defiX ou huit mille cartouches 
faites à Tes agens- fecondaires> celle d’un très - grand 

■ nombre de balles ', de douze cents livres de poudre'; fi 
l’on rapproche ceux de la direction des opérations du 
camp de Saint - Denis qui lui était confiéde là coupe 
des bleds en vérds , laquelle lui fervoit à-la-fois de pré­
texte pour faire appocher les troupes de la capitale ,; 8£ 
pour faire haufier le prix des grains , dans lefqüels 

v il s’étoit' fi -fort' intérefie. Il étoit le primitif agent des
Volontés Tecrettes de la cour & de ceux qui favorifoiene 
le commerce des bleds : d’ailleurs quelques lettres par-, 
ticulieres,' certaines , le trahifloient. Cet homme qui 
pofledoit le fignalement des citoyens les plus zélés pour 
la caufe publique4, n’attendpit sûrement qu’un moment 
favorable ; mais quelle différence ! comme les perfides 
projets s’anéantiffént ! C’eft lui, c’eft cet être-fans pa­
trie ; cet être lâchement aflervi eft vendu aux crimes des' 
puiflans & des traîtres, pour qui lajufticè, l’humanité,1 
Te devoir de citoyen étoient honteufement trahis ; c’eft 
lui que l’on voit s’avancer au milieu d’un peuple nom­
breux qui l’accable de .piépris & d’outrages., Pour le 
mieux voir, l’on a enlevé la partie fupérieure de la chaife 
qui le, conduit ; plus de^finq cents cavaliers en armes 
forment fon cortege ; gardes-françoifes , fuiffes, foldats 
dès autres corps, bourgeois, tout eft mêlé ; tous, avec 
plaifir ■ mènent un ennemi détefté : mufique militaire , 
tambours , drapeaux , rien ne manque à ce cortege ,• on 

, le prendroit pour un triomphe ! la joie cruelle du peu-: 
pie eft peinte dans tous les regards ; portes , balcons ,. 
fenetres i fur fon paflage ,tout eft garni, tout eft -oc­
cupé : le défit de l’attente augmente l’intérêt. Il paroît 
enfin , cet intendant inique ; la tranquillité eft encore fur
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fon front ! l’habitude, des forfaits, ainfi que l’innocence, 
infpire donc auffi de là tranquillité. Non , Berthier ne 
pepfoit . pas marcher à-,fon fupplice. Mais quelle fcene., 
horrible vient s’offrir 1 qui le croiroit 1 la tête enfanglantee. 
de ce profer it abhoré., fon beau-pere y lui eft préfentee : 
ôfpeétacle terrible I Benhier frémit, &fon ame, pour 
la, première fois ’, peut-être;, fe fentit abreuvée de re­
mords ! la crainte & la terreur le faifircnt; cependant il 
efpéroit encore que la douceur , l’humanité, la loyauté 
des François pourroit. lui faire grâce : vain efpoir , ils 
njé'tdient plus tes mêmes.; fvils tyrans, ce font vos in­
fâmes projets, vos trahifons,,qui excutentvos délires !
- Cependant Berthier approche du tribunal où liège l’é­
quité; il arrive ,. entre dans cet afyle de l’innocence , fl- 
fatale au crime'.: on l’interroge fur fa conduite & fes 
defleins i. Jai .obéi à 'des ordres fupérieurs } répond - il , 
Vous, ay es nies papiers & ma correfpondance ; vous êtes 
aujjiinfiru.it que moi. Malgré la brièveté de cette réponfe, 
on veut répliquer. Je fuis fatigué, reprit-il, depuis deux 
jours je nai pas fermé l'œil ; faites-moi donner un lieu.' oit 
je puijfe prendre quelqûes repqsi Hélas ! la faulx de la mort 
eft fufpendue fur la tête du crime; il ne l’apperçoit point. 
On délibéré ; déjà les cris de la fureur font retehtir-les 
voûtes 4e l’édifice : on réfout neanmoins d’envoyer i’aç- 
cuféaux prifons.de l’abbaye Saint-Germain; on le lui 
annoncé, il y content. De nouveaux cris de mort fe font 
entendre ; l’effroi faifit les juges. M. Bailly te hafarde ; 
il veut calmer j s’il eft polfij>le, cette multitude effré­
née, que. la rage poffedé, & expote avec l’éloquence de 
la perfuafion, que la prudence / la néceflité font une loi 
de conferver la vie à l’acciifé , que la découverte de 
nouveaux faits eft ■ nécefliiire à la conviction, .& plus

encore
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encore à la sûreté publique ; qu’enfin il va être conduit 
aux prifons de Saint-Germain. On ne lui répond que par 
des cris de défefpoir. L’on attendoit encore pour le faire 
pâroître 5 on craignoit de fe décider, lorfque des menacés 
-terribles j d’affreufes imprécations , font appréhender les 

■ excès d’un peuple affamé de vengeance. Hélas ! ces mil­
liers d’indigens ! il en eft les trois quarts qui ont vu périr 
quelques-uns des leurs d'épuifement ou de mifere, & 
l’un des principaux auteurs dé ces maux fe préfente ! 
Quelles fureurs, quelles, rages n’infpire pas un tel ennemi ! 
Berthiër fort enfin de l’afyle de la clémence, il s’avance 

■au milieu des gardes. .... Dieux ! les infernales Eu­
ménides. Non;, des hommes. . . . . dix mille 
bras le faififfent. .x. . . En vain Berthier veut s'armer-, 
fe- défendre, , . .. rien ne peut s’oppofer à la rage dé- 
fefpérée de fes bourreaux ! fes infâmes complices au- 
roiént-ils donc gagés des traîtres pour le maffacrer, avant 
qu’bn pût favoir la, révélation de leurs noirs complots ! 
Déjà Berthier n’eft plus , fa tête déjà n’eft qu’une mafle 
■mutilée & féparée du corps ; déjà un homme. . . . un 
•homme. .... O Dieux ! le barbare, il arrache le cœur 
de fes entrailles palpitantes; que dis-je? il fe vengé d’un 
-monftre’; ce monftre avoit tué fon pere (1); les mains 
■dégouttantes de fang , il va l’offrir, cé cœur fumant en­
core , au regard de ces hommes de paix raffemblés dans 
le tribunal àugufte de la fageffe & de l’humanité; quelle 
horrible feene ! Tyrans, jetiez les yeux fur ce terriblé;& 
r.evoltant fpeétacle ; frémiflez & voyez comme on vous 
traite, vous & vos pareils ? Gg corps fi délicatfi foi-

(t) M. Berthier avoir tué réellement, à ce qu’on affûte', le pere 
du dragoiuqui a. fait cette action.

, ' d
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gné , lavé de .parfums y eft affreufement iraîné dans la 
fange ,■ & les pics des pavés déchirent ce corps par lam­
beaux ! Defpotes & miniftres, quelles'.terribles leçons !. 
l’auriez-vous cru que des François enflent eu cette éner­
gie? Non , non, votre règne eft pafle ! tremblez miniftres 
futurs.y .fi vous êtes.iniques ! Voulez-vous lavoir /vous 
qui vouliez.mous accabler des horreurs de la guerre , 
voulez-yous ,favoir.jufqu’où la fureur a pu entraîner les 
françois 1 Sachez'quelles çtoient les bornes de leur rage ; 
le .coeur du. traître, profçrit étoit porté,dans.les rues, au 
bout d’un coutelas :eh bien ! dans un lieu public... (ij. 
Qui Je croiroit ! des françois , des êtres fenfibles ...., 
Dieux ! ...... ils ont ofé,tremper des lambeaux de chair 
& de. fang dans .leurs breuvages,, & la haine s’en eft re­
pue avec acharnement, François’,,- vous exterminez les 
tyrans, yotre haine .eft révoltante 5 elleeft affreufe...... 
Mais .vous, ferez libres, enfin. O ma patrie,! les droits de 
l’homme feront donc parmi nousrefpeâés !Je fêns ,.ô-mes 
concitoyens, combien ces . feenes révoltantes affligent 
Votre, ame ; comme vous , j’en fuis pénétré, mais fon-- 
gez .combien.il,eft ignominieux de ,vivre &, d’être ef- 
clave ; fongez de quels fupplices on doit punir les cri- 
mes.de lêze-humanité; fongez enfin quels biens, quelles 
ïâtisfàâions j quel bonheur attendent, vous, & voS 
enfans, & vos neveux 5 lorfque l’augufte & fainte liberté 
aurajparmi vous,placé fon. temple j pourtant n’oubliez 
pas que...ces proferiptions outragent l’humanité, & font 
fpémir la.nature. ,

(1) Ce fait a eu iitu dans un café , tue Saint-Honoté, ptès celle 
de,.Richcli:m,.,
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DÉTAILS

Du 2] Juillet 178ÿ. ' 

Détournons nos regards-de ces fcenes d*horreurs 
qui. nous, ont -affligés ?- Efpérohs 'que, fans doute , dé­
formais aucun homme n’oubliera ce qu’il doit à des 
hommes ? Sans doute , aucun ne voudra déformais com­
mander defpotiquement à des citoyens, fes femblables, 
fes.égatix , &■ moins encore les'- accabler, les faire lan­
guirTous-l’injuftice & l’oppreffion. Les infenfés qui pem 
foient-ètre d’une efpècè différente que la nôtre / qui ap­
paremment fe^croyoient-exempts de -mifere & de tout 
reffentimént humain, ont fui de» nos afylesont aban-. 
donné nos terres ; ils > reconnoîtront 'peut-être un jour 
que nous ne fommes.point méchans .mais que nous 
fommes. juftes; '

Desdettres de Bruxelles nous apprennent que la petite 
cour de l'rance , félonTéxpreffion de,l’une d’elles,, eft 
raffembléé dans cette ville 5 l'accueil qu’elle y reçoit des 
habitans & mêfne de là cour du Brabant eft s* dit - on , 
peu flatteur 5 on ne croit même pas que monfeigneur lé 
comte d’Artois y féjoufnera ,long:tems 5 il dirigera, fans 
doute , inceffamment fa route du .côté de la cour impé­
riale, off, fans doute , il’fera très - amplehaent dédonv 
magé. 1 . - j.n TîÀ J

. Une lettre particulière de M.-de Saint-Léon, chargé ■ 
déporter à M. Neckerfla lettre inftante & flatreufe du’- 
roi, & non moins.intéreffante de l’affemblée nationale, 
mous apprend- que M. Necker étoit parti de Bruxelles, 
dès le mercredi1 y, pour Francfort 5 madame Necker,

y A.



qu'une- indifpofition y avoit arrêtée / en étoit partie 
également ; & M. de Saint-Léon s eft mis en route fut 
les pas du grand miniftre , l’efpoir & l'appui de la 
France.

L'on vient de découvrir une lettre emblématique, ve­
nant de’Verfailles, dans laquelle étoierit ces phrafes.: les 
numéros 2, 8, 9, 14» l7. & 24 , font partis 5 il ne 
nous refle plus que le défefpoir 8t les larmes : mille con­
jectures s’èlévoient à ce fujet, mais l'énigme eft obfcure. 
■ Enfin, la compagnie connue fous le nom de Leleu , 
marchand de grains, eft diffoute 5 onze voitures de bled 
t>nt-été enlevées de fes magafins , ci-devant immenfes, 
& ont été Conduites à la ville. Qui croirait que tant de 
gens , d’une fortune confidérable & d’un rang fort dis­
tingué , > étoient affociés directement ou indirectement 
dans ce commerce honteux & fi nuifible au peuple ! J’o- 
fêtai dite plus, l'intention de Quelques intérefies de là 
première claffe, avoir pour objet peut-être autant celui 
d’affamer le malheureux pour l’opprimer » lui & la na­
tion entière, que l'infâme gain du monopole.

Ce foir rien d‘ejfentiel.

. vDÉTAILS

Du Vendredi 14 Juillet.

IL s’eft répandu certains bruits fur de faux détache- 
mens de-la garde bôtirgeoife. Les feuls retifeignemens 
(qui-aient pu nous parvenir à cet égard, & qui, fans 
doute ont pu y donner lieu j proviennent du zélé 
patriotiqued’un littérateur connu & diftingué , M. Sou- 
lés, qui ayant formé une troupe particulière Se indé-
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pendante de fon diftriét, pour veiller conjointement aveç' 
la Milice Parifienné , à la sûreté publique, fut arrêté par 
cette même milice & conduit à l’hôteh de-ville., gù lé 
comité s’eft emprefle de juftifier la droiture dé Tes ih- 
tentiqrîs', par une déclaration publique.
..Des payfans, fécondés .d'un détachement dé"Milice 

P'arilîenne viennent de conduire à l’hô'tél-de-villej 
dix-fept voitures de grains ou farines qui ont été tr.ou- 
vées fur là route , avec deux petits canons, qui n’étoîént 
point chargés, lorfqu’on les prit dans le parc de M. de 
Talaru, a quelques Alliances d Arpajon &dJ£j.tampes j 
fur là demande qui en fut. faite , madame, là marquifé 
voulut bien les céder , d’autant qu’ils ne lui étoient pas 
néceflaires. Tant de gens , tant d’accapareurs & d’àrïflô- 
crates enflent voulu les pofféder, même an poids de l’or. 
? M. de Beaumarchais, non moins confiant ^.géné­
reux, vient de faire lé facrifice d,e.douze mille livrés, 
en faveurs des habitans infortunés, du fauxbourg Saint- 
Antoine 5 quoique feérétaire du roi,-il a dèfiré d’être 
admis dans les diftri&s des communes , & ce trait d’hu­
milité, Jans rien diminuer des honneurs dîjlingués de 
fa charge , doivent appaifer hécéflairemeht Içs petites 
clameurs & les farcafmes , dont quelques perfonnes 
croyent ne pouvoir fe difpenfer à fon égard.

Ce foir ,
M. de'la Fayette craignant, fans doute, de ne pou­

voir opérer tout le bien qu’il defîre , contrarié d’ailleurs 
par la conduite peu réfléchie de la multitude, & lés 
extrémités auxquelles la populace s’eit portée f en. f& 
faifant elle-même jùftiçê fans l’aveu de la loi, l’ont dé­
termine., a .donner fa demi filon de .colonel-général des 
gardes Parifiennès ;.mais, il a ete vivement fupplté de con-

5
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ferver cette place ,où fes talens & Ces vertus' font fi pré-, 
cieux, fi importans à la nation dans cette occurrence, 
M- Bailli a été l’interprète des feritimens' de tous les ci­
toyens ; il a joint les inftances à nos prières, & fa fageffe 
a triomphé de lamodèftie & des intentions du héros,qui 
ne fut combattre que pour la liberté & non pour donner 
des fers au monde.

En ce moment,' nous venons d’avoir des.nouvelles 
fatisfaifantes 5 M. Necker reçut ,, en paflant par Hunin- 
gue, les hommages que l’on doit à fes vertus &’ à ,’fés 
talens. Des hommes tels que lui , font citoyens de l’unir 

' vers 5 ceüx de Bafle attendoient fon arrivée 5 Une. cou­
ronne civique lui'fut préfentée en leur. nom;, on eut 
Voulu lui donner des fêtes : mais ce fage miniftre pa- 
roifloit avoir quelque chagrin qui affligeoit fon cœur : 
loin d’une fille chérie ; loin des François , de leur roi 
qu’il aime , qu’il chérit, ' faut-il s’étonner que ce grand; 
miniftre porte en fon ame quelque douleur fecrette? 
D’ailleurs;, quel prix a-t-il obtenu' de tant de travaux 
& dé follicitudes ? Celui d’être forcé de'fuir un pays, 
dans lequel il n’eût dû trouver que des honneurs &des 
récompènfes.

DÉTAILS

Du Samedi zy Juillet.

jTrois voitures d’armes, provenant-des càfernes de 
Saint-Denis , ont été hier conduites à l’hôtel-de-ville 
de cette capitale ; ceci ne prouvé, pas que nous foyons 
difpofés' à. faire des .facrîfice,s. pour céder de notre li­
berté.
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■ On dit, & nous ne pouvons cepehdànrle garantir, 

qu’il a été arrêté foixante-fîx voitures chargées de bled 
& une «l'argentappartenantes .à M. Bénin des parties < 
cafuelles 5-un convoi’fi confidérable a droit d’occùpër 
un inftant l'opinion publique j mais- enfin;-ceciairtérite 
confirmation. ' . . ■

Une chofe plus certaine,, c’eft que déformais les pri­
fonniers -d’état j enfermées dans les prifons nationales de 
l’abbaye St.-Germain , ne porteront plus de chaînes ;il 
n’y.aurani cachots, ni lieu de gêne ; ces barbares ufagës 
feront enfin anéantis. N’eft-ce pas affez qu’un homme 
perde -fa liberté , ; fans fouffrir inutilement lest maux 
que l’humanité & la raifon réprouve? De quel intérêt 
eft-il donc pour la fociété qu’un malheureux endure 
des -tourmens, & gémifiê- fur chaque minute-de fort 
exiftence. L’indulgente philosophie nous apprendra-t-elle 
donc enfin à être féveres, mais point cruels fans né- 
ceffité 1

: Vingt-quatre hommes ont été arrêtés’ce-fbir-près-de 
Montmartre- ;. ils ont été conduits à. l’hôtel-de-ville- » 
quelques-uns, quoique tous euffent; l’uniforme -de -la 
mifere-, ont été trouvés avec des- habit? diftingués 
cachés fous des haillons ils ont dit\. qui/s ■venaient 
chercher du pain , ce qui a paru, peu vraifemblable. D’a­
près; leur déposition, on les a fait conduire jiu cachot : 
font-ce des voleurs, font-ce dés efpions, font-ce des 
gens payés par la cabale pour exciter-encore quelques 
mouvemens ? c’eft ce qu’on ignore. On fait mieux- à 
quoi s’en tenir fur trois hommes arrêtés , portant dés 
lanternes fourdes , & dont l’un avoit deflein d’incen­
dier un magafin d’épicerie. Cette- découverte eft dûe à 
la vigilance de la garde nationale. C’eft par elle encore

. 'd 4
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qu’un horrime, .dont on ignoroit l’état> fut reconnu 
pour n’être pas.un vrai citoyen / puifque; d’après les 
perquifitions- faites chez lui, il s’y eft trouvé des cali­
ces & d’autres effets, qui ne peuvent que lâiffer des 
foupçons peu favorables fur fa. probité.

Cinquante foldats font encore arrivés hier à l’hôtel- 
de-vifie, pour être admis parmi les défenfeurs de la 
patrie 5 il s’en préfente chaque jour 5 néanmoins quelque 
plaifir, quelque eftime que mérite leur dévouement, là 
capitale ne peut en recevoir dans* fon fein qu’un nombre 
proportionné & très-inférieur à celui de fa garde bour-- 
geoifej non par défiance mais pâr prudence 8C par 
raifon.

Plusieurs écrivains fe font emprelfés de répandre dans' 
le public des idées effrayantes fur les dangers que nous1 
avons courus ; nous attendons, pour en parler avec' 
certitude J ' qu’un nombre de faits raffemblés ■, ,noiïs' 
ayent donné des convictions fuffifantes. Cependant cha-' 
que moment découvre des attentats & dès. traîtres’5 
niais lorfqu’otr accufe, il faut être prudent ; & un én- 
femble , un enchaînement déboutés les parties de fyftê- 
me compliqué, font feules capables de dévoiler au pu­
blic ce tiffu dé crimes d'horreurs»

DÉTAILS

Du Dimanche zG Juillet , aù Aef. août 1789.

T'anbis que de nouveaux défaftrès affligent dé toutes 
parts les provinces , le calme .renaît enfin dans la ca­
pitale' ; mais chaque moment attefte de ' nouveaux 
forfaits. & dévoile quelque partie de ce complot affreux'
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dont nous devions être victimes. Aujourd’hui l’ort 
commence à favoir que , pour enchaîner le courage, 
de nos braves compatriotes de la province de Bre­
tagne , nos ennemis avoient projeté de les faire atta­
quer dans leurs propres foyers, d'incendier le port 
de Breft, & de demander afylé pour ceux qui euffent’ 
été poursuivis', à une puiffance maritime voifine de 
la France. Dans cette fuppofition, les intrépides' 
Bretons euffent à regret été occupés de fe défendre 
fans pouvoir nous fecourir , tandis qu'environnés 
nous-mêmes au moins de cent quatre-vingt pièces' 
de canon & de plus de quarante mille hommes * 
au nombre defquels étoient beaucoup de régimens 
étrangers, nous euflions été , dans cette capitale , '■ 
livrés à' toutes les horreurs de la guerre. La poftérité- 
crôira-t-elle que dans ce fiecle d'humanité, de bien-- 
faifance & de lumières, il ait exifté des êtres afféz 
dénaturés pour vouloir régner fur des monceaux de 
morts & des relies de nos cités réduites en cendres !' 
Car enfin ils n’efpéroient pas que nous euflions eu le 
lâche opprobre de nous làiffer couvrir de chaînes 
avant d’être dèfcendus au tombeau ! • Quelle, eft donc 
la fureur de ces ambitieux infenfés , qui fembient-ne- 
pouvoir exifter fans commander à dés hoinmes ? Quoi * 
cent mille efclaves, courbés à vos pieds , auraient' 
donc augmenté en vous le degré de force vitale 
vous auraient donc donné de nouveaux fens, des 
organes rajeunis ou plus aélifs ? Car fans cela eufliez- 
vpûs été plus heureux ? Répondez, êtres inconfé- 
quens & cruels , qui voulez enchaîner des hommes f 
Vous ignorez donc que chacun de nous porte une 
ame au moins égale à la vôtre ? Que vos prétentions
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font' puériles vaines! Moins- traîtres & moins dan­
gereux , vous n’exciteriez en nous que le mépris & . 
la pitié! Vous êtes princes , & vous pouvez- vous 
couvrir de crimes & d’infamie. Dites maintenant- -ce : 
qu’on vous doit. Si. des-décorations xque donne le 
hafatd., & quelquefois raviliffementy avoient encore 
le droit d’en impofer à nos yeux, vous pourriez 
e/pérer ; mais, hélas! chacun connoît, chacun'voit, 
ces lignes de la grandeur amoncelés dans lesmagafifis. 
de.nos marchands :■& ce font, vous le favez, nos 
aftifans qui les fabriquent. Idoles que notre bonté ou 
nptre foibleffe encenfe, vous perfuaderez-vous tou­
jours qne vous êtes des Jettes par excellence très-fupé- 
rieurs à nous ? Croirez vous donc toujours que votre 
entendement} que vos fublimes idées font mille fois 
au-deflus des nôtres ? Cependant - vos- erreurs 3 ■ vos. 
vicesvos folies, la gangrené & la mort vous • dé­
gradent comme - nous ! Ah ! jouifiez de vos biens,, 
embcllilTez votre exiftence, .chalfez loin de vous - les. 
crimes & les tourmens , qui- fe fuivent, & donnez- 
n.ous la paix.-. Nous ne voulons point • charger votïe 
vie d’amertumes & de maux 5 pourquoi voulez-vous 
accabler ainfi la nôtre ? „

Dernièrement la reine fut allez mal; l’état d’épui-, 
fement & de foi bielle où elle fe trouvoit, la retint 
chez elle ; mais le calme s’eft. parfaitement rétabli.

Faut-il cher ici un nouveau trait d’injultice de-la 
part de ceux qui penfent être au-defliis des autres,? 
foit par leurs places ou leur naiflance ? Ton. en cite-' 
roit par-milliers.,. je le fais; mais ne parlons que- de, 
celui-ci :
j L’intendant rde; Paris .recevoir viftgt fous , par jour
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pour'chaqùe- malheureux renfermé àû dépôt der4à 

'mendicité de Saint-Denis ; cependant la nourriture, 
le logement fit tous les frais ' qu’entraîne cet. étàblif- 

■ fement, ne' lui coûtoient qùejdix fcrùs par individu.
L’on faifoit travailler la plupart de' ces "infortunés ; 
quelques-uns s’occupoient à‘polir des glaces : & pour 
toute rétribution de leurs travaux", on leur donnôit 
quinze deniers, par-journée. Quoi ! parce que ces êtres 
étoient trop malheureux/ trop’fpibles / il n’y avoit 
plus pour eux de loix protectrices , l’injuftice & l’op- 
preffion •-pouvoienr tout - fe’ permettre impunément ! 
Quel excès de cruauté ! Nation généreufe , vous allez 
procréer des loixj vous allez rendre à l’homme fes 
droits & fa liberté; vous allez donner un grand exem­
ple, à l’Europe étonnée , attentive ; vous ne fouffrirez 
point, je me plais à le croire , "què vos loix favori- 
fent le puiffant & le riche au détriment de la7 foibleffe 
&. de l’indigence ; vous chérirez la jüftice'l’appro­
bation, des fages, autant au moins que vous redoute­
rez, le. flétriflanr mépris de la pofté'rité.
■ A traversées: nouvelles & les évenemens'multipliés 
que chaque jour voit naître , le plus grand nombre , 
atteftés au.moment même , font bientôt démentis par 
■lès. faits'du lendemain.. Quelques foient nos précau­
tions pour nous garantir de pareilles erreurs, il eit ce­
pendant..impoflîble qu’il ne nous en échappe ;■ mais, 
•notre: empreffémènt à les reétifier ,■ dès qu’elles nous 
font connues, foit en formant de nouvelles éditions. , 
foit. e'n démontrant la vérité dans le numéro fubfé- 
quént , prouve affez que noiis’ ne demandons qu’à la 
corinoître ; & l’on ne peut nous obliger plus fenfîblé- 
ment qu’en nous défabufant. Voici 4es,erreurs; fur lof-
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quelles on a bien voulu nous éclairer ,&■ qui fe trou* 
vent, dans le fécond numéro.. L'annonce que nous y 
avons inféré de, foixante .fix ypitures' de bled & une 
d’argent ». découvertes dans , la terre de M- Bertin des 
parties cafuelles » .fait que nous ayons, donné comme 
incertain & méritant confirmation, fe réduit à dix fept 
voitures de farines chargées à EtampesSi appartenant. 
à differehs marchands de cette ville.

Nous avons en outre reçu un a été de MM. de la 
Bazoche du palais de Paris ( i )» aéte date du 2$ 
Juillet 1789 par lequel cette compagnie nous,-engage 
à déclarer que c’eft par erreur que nous avons pu dire 
que des armes du garde-meuble avaient.été.vipeS dans, les 
mains d'un pojfiejfieur de marmotte 3 d’un clerc de palais 
au d’un garçon perruquier. Nous répondons première­
ment qu’il étoit impoffibie que nous vouluflions oflen- 
fer en aucune maniéré d'honnétes citoyens qui s’étoient' 
montrés avec zele pour l’intérêt de la chofe publique. 
Secondement , q.u,e dans un .tems où l’on demande que 
tous les homm.es foient égaux , perfonne n’eft fondé 
à réclamer la prefle^nce. ou la diftinâioirdes. rangs. 
’J’roifiémement enfin > quoiqu’il ait été.fait uneefpece 
de pillage au garde->meub!e. lorfqu’on. en .a-pris les ar­
mes , .nous. étions loin de penfer quliLferoit .poflible 
qu’on , voulut en inférer que des -clercs- 'du palais y 
enflent participé KjCës» armes ont étéftdépofées dans 
divers corps-de-gardes y. félon que le haïàfd.l’a permis^

(x) Cet a&e avoit été précédé d’une lettré fans fignaturé , d’uit 
foi difanç grenadier de Ja deuxieme compagnie dç la Bazoche > cette 
ç’rrcoriftànce, & lés êxpreflïdhs feû honnêtes qiï’ellé contient, noiiS- 

feront regarder comme non avenue»

homm.es
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& nous croyons que de fort honnêtes citoyens les 
ont portées. D’ailleurs rùms^ ignorions que MM.de 
la Basoche en vertu d'un ordre du comité permanent de 
la ville , 'étaient allés s'armer à l’hôtel royal des Inva­
lides , & qu’aucun d’eux naVoit d’armes du garde-meuble 
de la couronne.

■ Telles font les expreflîons de l’a&e qui nous a été 
régulièrement lignifié par MM. de la compagnie de la 
Bazoche* & la. publication que nous lui donnons eft 
une preuve authentique de la juftice que nous aimons 
à leur rendre.
;. Voici, également une lettre que l’on nous a écrite ’, 
relativement à un billet venant de Verfailles, inféré 
dans le numéro précédent.
: » La lettre . emblématique que vous annoncez, 
Moniteur, dans votre numéro i, vous aura finement 
parue depuis très-fimple ; a. 8. 14. 17. & 14, font; 
à ce que je crois, les numéros des régimens partis; 
La fuite de cette lettre venant, comme vous le dites* 
de Verfailles, -doit vous prouver que ma réflexion 
n’eft pas dénuée de vraifemblancë.; d'ailleurs, vous 
pouvez vous en-convaincre par l'état militaire de. 
France* & les noms des régimens qui nous honoraient 
de leur préfence. J'ai cru devoir vous faire part dé 
cette idée , qui ne peut que tranquillifer». J’ai l’hon­
neur, &c.

Cette lettre eft accompagnée d’une lïgnature, mais 
elle ne porte pas l’adrefle de la perfonne lignée.

Aujourd’hui l’on fait courir le bruit de la mort 
du prince de Lambefc, arrivée , dit-on 3 à Bruxelles » 
quoiqu’il ait été vu , à ce que l’on croit* à Boulogne

MM.de
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fur .mer.Ie ii du courant ; ,auflî penfons-nousrquetcette. » 
nouvelle ne- fera crue de perfonne.-
.. Mais une nouvelle plus certaine, c’eft la xencon- - 
tre de. madame .de-PoIignac & de M. Necker dans la 
ville de Bâle 5 Ja différence .néanmoins qui .fe. trouvdit 
entfeux, c’eft que la dame de 'Polignac . Jbrtoit .de : 
France pendant que ,1e miniftre étoit -fur le point ;d’y 
rentrer5 ce fut le zi. de,ce-mois .qu’il arriva dans ■ 
cette Avilie, le courrier de la cour l’y avoit .précédé i 
d’une heure, & avoit continué fa route, pour le. château ■■.- 
de Coper prés ide Geneve. Madame de Polignac. a 
fait prier le miniftre de paffer chez elle, effectivement 
il y eft allé. .On ignore quel a été le motif de cette 

■ conférence. . ■ ■ ■
Il vient d’être arrêté à l’hôtel-de-ville qu’il y auroit 

maintenant, outre le comité militaire , un comité de 
pplice compofé de.foixante perfonnes prifes danschaqùe 

. diftriét; ce moyen fage, peut rétablir l’ordre.,'. la> paix, 
& ranimer les manufactures* & les; travaux danguiffans.

II. fe.ipréfente-.chaque jour des Quantités de.perfon- 
nes, de militaires réformés, qui demandent à être, admis ; 
dans la Garde Rarifienne avec une, paye convenable 3 . 
félon, les intentions, du comité militaire, & d’après des 
annonces faites d’un ■ régiment de douze mille hommes 
qur ferviroit de garde à la capitale. : Mais ,a t-on bien ■ 
réfléchi à ce projet ? eft-il même admiflible ? ,5i les , 
cftoyens veulent conferver leur liberté -y ..penlènt-ils 
avoir d’autres gardiens .de leurs foyers que des citoyens. 
eux-,mêmes.? -A ,quoi bon créer un régiment de plus 
en France?. Si l’on veut abfolument des foldats, & 
conféquemment redevenir/ efclay.es., il -fuffit d’appeller i 
dans la capitale l’un des régimens nationaux que la

T'

F

efclay.es
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■ville prendra à fà-folde ; des foldats gagés/,on ne 
l’ignore-point , font à quiconque veut les payer, à. 
moins cependant qu’ils-ne foient gardes-françoifes, je 
veux dire foldats de la patrie; ainfi la ville peut les 
payer aujourd’huile'roi-demain pourra les repren­
dre. Citoyens, concevez-vous quelle eft la puiffance 
d’un corps militaire •& nombreux ? Quoi! vous venez' 
de conquérir: votre liberté au prixede tant de maux-, 
8c déjà, l’on vous parle de créer des. régimens ? Eh 
bien, fâchez que le droit le plus beau, le droit que 
-la. nature 8c la raifon réclament eft celui de fe dé­
fendre foi -même ,- & de garder fes foyers ; , paf-là 
vous ne redouterez aucune trahifon / aucune injuftice., 
aucune vexation d’un homme ou d’un corps puiffant ; 
par-là, vous ferez tous égaux en pouvoir'; par - là 
vous protégerez fûrement vos femmes, Vos enfans j 
vos vies 8c vos biens-; par-là'.feulement vous ferez 
libres. Vous ignorez encore ce que c’eft que ’ dè 
l’être. Sentez-vous bien que les. cdncuflionnaires alors 
ne vous affligeront plus ; vous ;ne payerez d'impôts 
que ceux.néceffaires aux dép.enfes publiques : mais des 
fommes énormes prélevées fur- vos biens, ne feront 
plus fàçrifiées - aux vices 8c -aux déprédations affrcufes 
d’un tas,-dé courtifans.qui; vous, enchaînent 8c vous 
dégradent.-afiti de vous mieux dépouiller ; fâchez enfin 
que..fansla liberté, perfonnelle., il n’y a aucune efpece 
de liberté. Mais, direz-vous, les pertes de temps font 
npifibles.,-Eh bien , .ayez des hommes qui s’acquittent 
de..vos devoirs militaires dans une .circonftance indif- 
penfable,- 8c qui ^fervent de gré à gré chaque citoyen , 
fans former un corps fépàré , 8c. fans appartenir à per-., 
fonne..Mais prenez garde de mêler.trop de des indivi- .



.(^4)
•dus parmi vous ; l’honneur de porter les armes pour 
défendre fa patrie në-peut appartenir qu’à des citoyens'5 
fans cela, bientôt vous n’auriez plus defûreté. Il n’y 
a qu’un chef de maifon qui foit effentiellement inté- 
reffé à la confervation de l’ordre 5 fes propriétés & fa 
-famille répondent de fes fentimens.

L’on apprend que les princes vont fe rendre aux 
eaux de Spa 5 cependant on ne préfume pas que 
l’accueil qu’ils pourront y recevoir les engage à y faire 
un très-long féjour.
- Ce foïr il a été demandé dix hommes dans chaque 
diftriét ; on préfume qu’ils font deftinés à former l’el- 
corte de plufieurs convois de bled.

DÉ T A ILS

Du Lundi 27 Juillet.

Qüi le croirait? lé comité militaire femble ne trouver 
d’autres moyens que ceux'de créer des régimens payés 
par la municipalité. Encore aujourd’hui, voici le projet 
d’un régiment de fix mille hommes, en outre, un autre 
régiment de cinq mille hommes par diftriét 5 enfin trois 
compagnies d’artilleurs ,. & dix huit cents hommes de 
cavalerie. Mais ce comité réfpeélable oublie-t-il qu’un 
homme eft un citoyen qui porte les armes pour fa feule 
défenfe, tandis qu’un foldat vend fa liberté pour être 
l’efclave de celui qui le payé ? Oublie-t-il qu’un corps 
puiffant & purement militaire eft dangereux dans une 
cité ? Que ce corps eft une furcharge de dépenfes , & 
qu’enfin pour être bien gardé il fautfe garder foi-même. 

- Le diftriâ; des Petits-Augùftins vient de faire afficher 
un

I
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tin règlement ptovifoire affez fage , peùt-etre fuffiroit-îl 
de quelques légers changemeùs pour qu’il eut toute la 
perfection defîrable. Ën effet, que l’on détermine i?. 
quelles font les claffes d’individus qui doivent être ad­
mires à l’honneur de porter les ardies. ? iô- Quel. eft le 
nombre total de'ces perfonttes dans letendue de cette 
ville ? 3°. Quelle quantité de'citoyens doit être occu­
pée chaque jour de veiller à la fureté & à la tranquillité 
de la capitale; qu’enfuite la jufte répartition de ces obli­
gations foit faite dans chaque diftri£t ëh proportion dû 
nombre des citoyens portant les arrhes. Qü’aVec tes 
points principaux on toncilie l’aétivite Ou la vigüeut 
qu’exige le fervice public & militaire, avec la liberté 8i 
la doucéuf héceffaires au citoyen.’ Qüë 1’oh'y réunifie 
encore ces petites précautions', ces formalités qui peu* 
'vent répandre de l’intérêt fur là garde parifiennè & 
flatter le génie naturel, & l’on aura grandement appro­
ché du but, fi toutefois oh n’a pU encore l’atteindre. Cfe 
ne font paS des régithehs qu’il faut créer, c’eft fit’nple* 
ment une milite boürgeoife; ce ne font point deS foldats 
qu’il faut former , ce font dés hommes libres , deS ci* 
toyeh’s.

D’aillèUrs aujourd’hui tiên.dë bien important /fi ce 
h’eft vers le foir qu’une terreur pahkjue vient fàifir les 
efprits. L’ori anhôhcë qûe du côté des plaines dé Mont­
morency , plufieUrS mille brigands font armés /font des 
dégâts Cônfidérablës , CoUpeht des bleds ëh verd, pillefit 
les ’mailonS dés habitans -, égorgent même quiconque 
s’oppofe à léuts deffein’s. Il àrtive-dë ces lieux dés fem­
mes & des enfànS en larmes qui fuient le carnage : déjà 
les ordres font donnés ; la milice boürgeoifê fe précipite 
dans cés plaines : oh y traîné dii canon. Après Une mar- 

■- g- ■
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chë forcée , l’on arrivé enfin : l’alarmé étoit générale ; 
le tocfin fe faifoit entendre de toutes les paroiffes. EH 
bien j qui le croiroit ! il n’y avoit ni ennemis, ni bri­
gands : à peine fait-on comment l'alarme a pu naître. 
■Quelques moiffonneurs s’agitoient 3 des femmes les ont 
apperçu de loin , 8t l’une s’eft imaginé d’abord que çè 
font dés brigands 5 dès-lors ils vont faucher lès bleds 
èn verd ; rien n’eft mieux prouvé : & puis cette arinée 
c’eftTaccufation générale. Auffi cette femme le dit à 
d’autres ; celles-ci s’effraient, courent, arrivent en' lar- 
mes dans leurs villàges j répandent 1’effroi 5 lés hommes 
s’arment ; l’on court au clocher 5 foixante paroiffes fon­
dent l’alarme , & un peuple entier de la capitale penfé 
déjà qu’il faut exterminer les brigandsque peut-être ce 
font de nouvelles perfidies. } quelques trahifons. Mais , 
Ce qui eft bien pis'; c’eft que la milice bourgéoife, ayanp 
conduit du canon dans ces beaux lieux, defire abfolu- 
ment/fairë preuve de fon courage plufieurs citoyens 

- Veulent décidément combattre un ennemi, quelque part ’ 
qu’il,, fe trouve : précifément des lievres fe préfentent,

. & l’on fait la guerre à ces meilleurs j Je canon'ne tirs 
pas encore, mais un feu roulant faittomberpar douzaines 
lés têtes de lapins, & de levreau?: , le bruit de l’artillerie 
■eft entendu de cinq à fix lieues à l'a ronde, & voilà qu’on 
en eft aux. mains, avec l’ennemi, Lé tocfin redouble’de 
toute part durant la nuit- le trouble 1 & d’épouvante 
crôiffent 5 la cavalerie court de tous corps, cherche des 
preuves, & l’écho de l’effroi vient troubler l’armée qui 
le caufe, elle .doute elle-même 's’il n’y a pas réellement 
du danger. Héureufement que l’aurore biehfàifante vient 
deffiller les yeux, Srchacun rit de fa mépjife ! Peuple 
crédule , ferez-vous toujours effrayé de votre ombre ?

AF'
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l?àr-tout j cette àhhéè , à',Rouèh, à Caeh, ûahS le Soif- 
tonnais & dans mille autres endroits j ce ne font qüé 
des brigands qui fauchent les bleds en verd ! La forcèl- 
lerie a eu fon tour , le diable & les revenans ont àlifiî 
parus fur la terre 3 -les petits enfans enlevés ont caufé des 
révoltes; les pofledés & le tombeau de Saint Paris ont 
eu leur régne 5 Mefmer a èti le fién. Quel eft le hôü* 
veau fantôme j qui déformais va féduire ou foule ver lé 
peuple imbécile ? François ! fi lês rêves puérils ont fiïé 
Vous quelque empire , bientôt on ' s’en fervira contré 
vous-mêmes pour vous tromper , pour perdre les meil­
leurs citoyens} poür?Vous remettre dans l’efclavagé jj 
voilà le grand moyen dont les tyrans ont toujours profité 
pour enchaîner les hommes ; c’eft de leur propre fbi- 
blelfe ; c’eft de leur ignorance ou de leur crédulité qu’ils 
ônt-t-iré dés àfmes Côritrè eüX-rtiêmeS 5 c’eft dë-lâ qü’eft 
forti le fanatifme & toutes lés erreurs rëligièufès qui 
ont caufé tant de maux ; c’eft de là que font venus les bû­
chers de l’inquifîtion 5 c’eft de-là que font fortis les 
croifades 3 la Saint-Barthelemi , les vêpres Siciliennes & 
les horreurs du Vaudois ! O mes concitoyens, n’ou­
bliez pas que l’ignbrahce eft là mere des erreurs ! chaffe'é 
de loin de vous l’ignorance, jè réponds dé vôtrë 11* 
berféi - — '■ ■■

D É T A IL S
Du. Mardi 2,8 Juillet-.

.-NJl Algré ijüe nous ti’àyons plus à peindre les Wf- 
teins de la plus effrayante tempête, & que l’orage grondé 
au loin, il eft encore' des fujets ihtérèffans pour hôtrè 
pinceauf car chaque-journée eft marquée pat difféfehtâ 
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traits, qui ne peuvent être les derniers de cette révolu­
tion à. jamais mémorable dans les faites de notre.bif- 
tôire j pan les motifs qui font fait naître & par les fcenes 
enfangiantées dont elle a effrayé nos regards.
; Néanmoins fi le peuple juftement foulevé n’eût été à 
la fois & le juge & le bourreau des traîtres, nous étions 
à jamais courbés fous les chaînes du plus.. déteftable 
defpotifme. Fuyez 3 inhumains aristocrates. ! Allez,ha­
biterparmi les animaux les plus féroces ; n’efpérez pas 
d’être admis parmi lés hommes quand vous avez désho­
noré l’humanité. Qu’avez-vous fait ? Vous avez pris des 
brigands à vos gages ; & vous avez enhardi ceux qui ne 
l’étoient pas encore; maintenant il nous faut combattre, 
détruire ces mêmes brigands.3 & qui font comme vous 
des méchans citoyens : tous les jours on en amenedans 
la capitale. Mardi 18 on vit paffer, rue Saint - Denis, 
quatre hommes enchaînés qu’on avoir ftfrpris coupant 
dans les campagnes l’efpérance de la moiflbn. Quel exçèsi 
de fcélérateffe 1 Et cela arrive chez un peuple doux., 
fenfible , humain , généreux ! Infâmes profcritsvous 
en aviez donné l’exemple ! Oui, la mort n'étoit pas 
affez pour expier vos forfaits ! Enfin aujourd’hui que le 
citoyen yeille lui-même à fa ïûreté 3 efpérons de ne plus 
faire qu’une fociété d’hommesqui s’aimeront & s’en­
traideront , & qui 3 aux troubles du fiécle de fer fe­
ront fuccéder la paix & l’abondance de l’âge d’or.

Sur les trois heures de' la même journée, lé canon 
fut tire .pour,l’arrivée de MM. les députés de la ville 
de Rouen à l’hôte! - de ■ villé , de Paris. Ce fut un vif 
combat de fentimens entre'ces meffiéurs & les membres 
du comité. Les uns étoient l’organe de la bîenfaifance & 
fe autres celui de la réconnolflance. François! voilà



Votre caraélere diftinélif. Les députés de Rouen venoFent 
offrir du bled '& féliciter les habitans de Paris fur leur’ 
Courage, fe ranger avec eux fous les dràpeaux heureux 
dé la liberté. Pays eft plus que jamais la première ville 
du mondé'j c’eft d'ans, une feule enceinte,, Sparte.', 
Athènes & Rome. N’avons - nous pas dans ce 'moment 
nos .Lycurgue , nos Démofthene & nos Brutus ?

Rien ne peut échapper à la vigilance des citoyens. 
Dans, l'a journée du mardi on découvir, à Vinçennes, 
12.7 hommes armés , on s’en empara, & d’après des 
dépolirions fufpeâes oh les fit conduire en prifon.’ C’eft 
.également la vigilance dé la gardé bourgeoife qui ernbar- 

■ rafla fort un jeune chevalier de Màlthe j.'lequel avec 
1 ordre du comité permanent, étoit allé aux environs 
de Paris pour s’opppfer aux incurfions prétendues de 
quelques-brigands.'Il fe vit arrêté par des. bourgeois , 
regardé comme fufpeéi 5 il avoir oublié fon mandat, & 
fans des lettres qui le •firent reconnoître pour un hon- ' 
nête citoyen-, il eût été conduit & foupçonné comme 
dangereux a la patrie.

Le 18 du courant , M. dé Befénval fut arrêté à Ville- 
naux i on pria. M. Necker, que fa. route avoir conduit 
dans; ce lieu-, de s’intérefler à ce profcrit i .efFeéfivemeht 
il écrivit dahs fa voiture la lettre fuivante aux officiers 
municipaux.

« Je faispofitivement , meilleurs, que M. le baron 
de Befenval, arrêté par|a milice de Villenaux,'"a eu/ 
la permiflîon de fe rendre en- Suifle dans fa patrie 5 je 
vous demande inftammént, meilleurs, dé refpéifter cette 
permiflîon dont je vous fuis garant, & je vous en aurai 
une particulière.'obligation. Tous les-motifs qui affeéïent 
une ame fééifible pi’ihtéréffertt à dette demande/ M.

■ ” ; ' e'.i
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veut ■Jjîen.fe charger de - ce billet que je vous écris 
dans ma -voiture fur legrand. chemin de- Nogent à Ver? 
failles. J’ai l’honneur d’être, &c. Çevzardz 18 Juz'ZZer 1789.

Cependant meilleurs les officiers municipaux ne cru­
rent pas devoir accorder au miniftre chéri de la France 
]a liberté de ce commandant des Suiffes, fans prendre 
auparavant l’avis du comité de l’hôtel-de-* ville de Paris, ■ 
M- Necker continua fa, route. Etant arrivé près de Fon­
tainebleau , fa voiture caffa 5 un électeur de Paris, 
( M. Fortin ) fe troûva.en ce liep, & lui prêta.la fienne.j 
il étoit accompagné, dé madame Necker, de ^.adame 
àe Staël & d'un autre particulier, & arriva .dans çet te 

, capitale vers les, dix heures du foir , d’où il fe rendit en-* 
fuite, à Verfailles. Il,eft inutile de..dire que le long de là 
joute il reçut les témoignages d’eftime & de çphfîdéra? 
îion que l’on doit à, fes talens & à fes vertus. Il étoit 
appelle* le pere du peuple., le reftaurateur de la France, 

, le miniftre intègre. Quel contrafte que ce concert de 
louanges , avec les horribles imprécations dont je peu?, 
pie accablait Berthier ! L’un eft un homme , un citoyen, 
qui ne vit que pour le bien public, & l’autre étoit un 
monftre né pour le malheur de fes femblables. O mon 
joi i tu auras donc enfin un ami fidele qui te dira har­
diment la -vérité ! François, formez des vœux pour que 

• ce vertueux miniftre foit long-tems .fon guide & fotv 
- appui. Ne vous armez plus que pour honorer la liberté, 

■ & non pour Verfér le; fang des hommes, Oui, vous
Reprendrez votre aménité ; &’au titre de la. plus équi­
table des' nations , vous allez ajouter celui de la plus 

\ jibre 8< de la mieux cojiftitûée. 11 y eüt.auffiicette même 
journée quelques convois de grains, amenés à la, halle, 

\çe qqi d.QÎt ràfftjrer fur la.difettequinjena^pit.Ia capital^
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D É T A ILS

Du Mercredi 29- Juillet. ■ 

Xj’ÀrrI'VÉe du Sully moderne fut bientôt annoncée 
dans là-capitale. Alors ’ l'efpéranee reparut tempéra 

,1a fermentation des efprits.; on parloit encore cependant 
d’intimider par de nouvelles viâimes les miniftres per­
fides & traîtres qui feroi'ent à l'avenir affez-iniques pour 
n'être point les protecteurs du peuple , & pour fe plier 
baffement devant l'idole de l’autorité. Il eft fi doux de 
.faire de bien ! Un miniftre a tant d’occafions dé faire des 
heureux ! Il eft donc bien coupable , lorfqu'il fait le 
mal ! Comment ne pas applaudir au peuplé qui l'accufe 
&Ven punit!/

Dans la matinée du Mercredi 29 , on amena à la 
ville un efpece d’abbé ivre , à ce qu’on dit a qui atneu- 
tôit le peuple & attifoit le feu de la fédition -par des 
propos auffi ridicules que peu vraifemblables. Ah ! mes 
concitoyensj n’ajoutons pas à nos maux, foÿ'oHs juftes, 
mais défions-nous de la calomnie, & même dé l’en- 
thoufiafmé , il fe plaît au milieu des tempêtes.,Ce’ prê- 

‘tre forcené eût peut-être prêché contré Henri JV , au 
>tems de la ligue. Ce Mercredi étoit la journée du clergé > 
car ôn apprit qu’on avoit trouvé chez un cure à quel­
ques lieues de Paris , des canons & des armes y il'pou­
voir bien, ce traître eccléfiaftique, par cette ôdieufe 
conduite , mériter un bénéfice 5 mais ce ri'éroit pas ùq! 
bon moyen pour gagner le ciel. Un miniftre de paix , 
qui protège les meurtriers des-citoyens, & qui fert leurs 
ififâmes complots, ne peut être un citoyen eftimable-

e 4
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On trouva également dans cette même-journee des ca- 

-nons & trois fufils chez le prince Lambefc > cela eft 
moins étonnant. .Ah ! fi on. l’eût trouve ce criminel 
'ariftocrate ! le peuple l’immoloit aux mânes du vieillard 
qu’il maffacra fi brutalement aux Tuileries 5 enfin, les 
voilà donc'ces ennemis des hommes, ils fuient , & 
vont 'traîner une vie errante & vagabonde., & par-tout 
jls.feront l’objet du mépris public.. D’Eprefménil, ce 
héros du baquet magnétique , cet énergumène du par­
lement , s’il eft à Bruxelles comme on l’aflurè, Ce n’eft 
fûrement que pour ranimer le courage abattu de la 
petite cour. L’abbé de Calonne , le .turbulent abb'e 
Maury ont aufli voulu fe fouftraire à la haine publique ; 
Je prémiçr , fous prétexte d’aller chercher de nouveaux 
'pouvoirs de'fes comipettahs: à Pérenne , nelaiffoit pas 
de. demander dés chevaux de. pofte pour pafler outre 5 
le fécond a été arrêté à Nogerit fur-Seine s fous le 
traveftiffement d’une efpece d’Anglois ,'majs il. fàlloit 
un paffe-port, l’Anglois n’en avoit pas. Son nom ? il 
balbutie , on le fouille on trouvé des chantons , des 
papiers en. Anglois & une lettre adrefleq à M- l’abbé 
de Calonne. 5 on a cru le. reconnoître , il s’eft avoué , 
& le cher abbé' a été prié, de refter dans çettè ville pour 
fa fureté ; ,1a cabale n’eft pas encore anéantie, le moin­
dre doute eft un délit.. Dans cette même journée là 
ville donna lordié à différëns; bourgeois d'e la garde 
nationale de s’armer & dé partir 5 ils étoient' chargés, 
de lettrés qu’ils ne devaient ouvrir qti’à leur deftina- 
tion- Plufieurs doutes s’élevèrent & furent portés: fur 
les profçrits, .mais rien de certain 5 & en attendant que 
nous ayons des nouvelles de ces derniers, voici une 
lifte de quelques viâimes du defpotifme, & des foup-
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çons & dépositions formées contre eux; nous, n’en 
donnons qu’un extrait □ vu l’abondance des matières 
& le peu d’efpace que nous avops ; mais les perfon- 
nés qui délireront connoître les titres originaux, les 
trouveront en nos mains.

E X T R A I T

De quelques papiers de la Baftille. <

Sous le miniftere de l’ancien évêque de Fréjus 3 le 20 
Janvier 171 y , ont été enfermés à lâ Baftille les nom­
més Charles Selame & Pierre lAchin. . dit la Perte s tous 
deux colporteurs , avec un fleur Joly , clerc tonfuré 
du collège de Bayeux, après’,une recherche fuivje1 l’el- 
pace d’une année 3 d’après la correfpondance de S. E.*‘ 
avec un fleur Roflïgnol, un fleur Dambreval & M. de 
Maurepas.

Ces particuliers, victimes dès fanatiques défepfeurs 
de la conftitution , étoient foupçonnés feulement d’a­
voir donné porté où colporté des livres contraires à 
la conftitution 'unïgenitus } tels que l’aéte des religieufés 
de Port-Royal du 28 août 1669 /imprimé en 1722.

Lettre du peredorrt Peti-Didier.
Manufcrit contenant les réglemens de l’éducation des 

humanités,de la maifon de M/Duneux, au collège de 
Sainte-Barbe.

Lettre de la mere Angélique de Saint-Jean. ,
Le faux profélyte. -
Le nécrologe de Tabbaye de Port-Royal.
Lettre d’un théologien à l’évêque de Soiflbns,.
Réponfe de l’abbé Margon au-peré Tôurnemirie.
La conftitution unigenitus} avec dés notes.-
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, Lettre paftorale de M.Tévêque de Montpellier? .

Cantique fpiritüel fur les vérités les plus importantes 
de là . religion, ' z

Chanfons nouvelles, contenant le récit de ce qui eft 
arrivé à Reims contre les Janféniftes.

Relation dé la captivité de la mere Màdelaine de Ste.-. 
Chriftine } religieUfe -de Port-Royal,

Effai du nouveau conte de U mere L’Oye,, ou les en­
luminures.

La vérité rendue fenfible à tout le monde contre les 
défenfeurs de la conftitution.

Réparte complette de M. Petit-Pied à M. de Coif­
fons.
• Partie du corps de'la dourine avec des notes.

Que l’on juge combien le régné du defpotifme a. fait 
fouffrir d’innocens ! un fçul foupçon fuffifoit fans autres 
preuves , pour, faire perdre la liberté à un-individu ; celui 
qui pofledoit un livre ,ou. une copié étoit défigné comme 
auteur-ou colporteur; auffi-tôt un ordre dp roi diète 
prefque toujours à fon infçu par J’un de -fes miniftres 3 
lé privoit de,fes biens & de fa liberté. Les ag.ens d’une 
femblable. inquifition lors même qu’ils ne trouvoient 
pas'de raifon pour appuyer leurs infâmes vexations-, 

•avo'ient l’attention, d’inférer dans lès comptes qu’ils ,ren- 
«doientj que tel. ne pouvoir être que. celui défigné dans 
la lettre de S. E. ou dans la note donnée au miniftre , 
à qui. ils écrivoient 5 ce que nous croyons pouvoir affir­
mer d’après la correfpondance qui eft tombée entre nos 
mains, & en voici la preuve;

Le 24- Décembre 1724,, un fleur Tapin , fuppôt de 
police - , écrit à un fleur Roflignol, qui.paroît être com­
mis de M. de Maurepas, si’expnme djms çes termes :
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J’ai fait obferver le nommé Miquelin libraire : « Il eft 
trop vrai que ce libraire vend tout ce qu’il y .a de mau­
vais livres, j’ai même fait marchander l’Atétin qu’il . 
n’a pas voulu donnera moins de 70 liv. »

s» Le nommé Coquiere > colporteur, a fait imprimer 
J.e faux profélyte, avec un nommé Jumeau, qui, eft 
l’homme défigné dans la lettre de M. l’évêque de 
Fréjus », ..
. Plus loin le fuppôt Tapin aflurè que c’eft un abbé dé 
Bônnaire qui eft l’auteur du faûx profélyte;, & s’appuie 
fut. ce qu’on lui a'dit, q'ue cet abbé avoir eu des fré­
quentations; avec Jumeau & le colporteur Coquiere,.

N’eft-ce pas le comble de l’horreür, de voir que fur 
des récits au® peu certains que celui que nous1 citons , 
M. Roffignol donne des ordres du rois fignés Màurepas, 
pour ■ faire- enfermer à la Baftille des perfonnés, peut- 
être fort innocentes !Oh n’a'pas d’idées dé la conduite 

,de cette race dé fuppôts dé police de la facilité avec 
laquelle ils fe permettoient dé violer-les droits les plus 
façrés de l’homme.

■ Les malheureux qui avoient perdus la liberté n’étoient 
Jurement pas. plus heureux: que ceux dont nous: venons 
de parler, s’ils écrivoient à leurs parens ,Jls ne- pou- 
voient faire parvenir leurs, doléances. î ■ voici-,une: lettre 
qui a cent ans de date., C’eft un jeune homme .qui an­
nonce,autant que nous avons pii le déchiffrer, fon infor­
tune à fes parens , & invoque; un; gouverneur de pro­
vince pour faire paraître fon innocence,.

- Nous, reconnoifibns au® dans cinq lettres originales 
écrites par' le fameux Caglioftro , & probablement re- 
mifes ,au,’fieur de Launay pour être portées à fa femme, 
que cet illufire defenfeur du fqrt confié à fa garde avoir 
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eu foin de s’approprier ; car ces lettres écrites en' ita­
lien font traduites en frânçois 5 mais il avoir négligé d’en 
faire l’ufage deftiné par l’auteur. '

Une autre lettre d’un fieùr Labénardiere, en date du 
9 Juin 1729 i nous prouve que le defpotifme a toujours 
été fervi avec le plus grand zele. C’eft un jeune homme* 
Nicolas du Bue, imprimeur à Dieppe , accufé d’avoir 
travaillé aux affaires du tems , qui eft arrêté à Saint- 
Denis & conduit à la Baftille * d’ordre du roi * fur Am­
ple fôupçom

Une lettre de la Baftille * datée du 13 Septembre 
1771, en tête de laquelle il y a* par apoftille, apendre ; 
dont l’original eft pareillement én nos mains , peut con­
firmer les réflexions précédentes, en voici la copie 
exa&e.

A la Baftille, le 13 Septembre 17,71.

Mo NSIEVRj

À pendre.

J’ai l’honneur de vous renvoyer ci-joint les trois pa­
piers que j’ai communiqués au fleur Billard, avec la ré- 
ponfe que ce prifonnier y a faite.

Plus , vous trouverez, moniteur, un paquet du fleur 
Nerot.

Letête du fleur de la Riyiere eft toujours fort échauf­
fée , & je commence à défefpérer que fa ‘pauvre tête 
puiffe guyrir fansqu’on lui faffe le remede.

Je . fuis avec un profond refpeét * moniteur'» 
Votre > &c.

Signé Chevalier-
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% , Le } Novembre 1785.
- Un ordre du roi enferme un fleur Jacquet à la 

Baftille , & en voici copie :
, M. le marquis de Launay , je vous fais cette lettre , 
pour vous dire de recevoir dans mon château de la 
Baftille le fleur Jacquet. . . . . . . . . . . 
& de l’y retenir jufqu’à nouvel ordre de ma part. Sur 
-ce, je prie Dieu qu’il Vous ait, monfieurtle marquis 
de Launay, en fa fainte garde.

.Ecrira Fontainebleau le 3 novembre 1783.
Signé Loüis.

Abandonnons les crimes - de l’affreux defpotifme ; 
portons nos regards fur des fcenes plus douces, fur 
des fcenes qui font toutes pour l’ame ! Difonsquela 
Coïtée du mercredi fut, entièrement confacrée à M.

. Necker. On ne parloir que de lui 5 l’on illumina de 
. toute part, la joie animoit tout ;. on oublioit un 
moment les profcrits pour ne s'occuper que de fon 
arrivée. Des médaillons en plufieurs lieux Tetraçoient 
fon image : on la plaça au palais-royal, au milieu des 
illuminations, à côté de celle du roi, & cette fêté 
ctoit 'celle du fentiment.

D É T A I L S
Du Jeudi 30 Juillet.

De toutes parts on annonce des fuigitifs & dés prof­
crits effrayés ; M. de la Vauguyon furpris ,au Havre-de 
Grâce, à l’hôtel de l’empereur; fous le nom dù fleur 
Chevalier négociant, .voyageant avec fon fils M. dé
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Càtêfici j a été obligé de fe faire connôître. C’eft j 
dit M. le duc, par prudence qu’il avoir dérobé au» 
curieux, fon nom & fes qualités-. Son deffein, a-t-il 
ajouté , étoit de paffer en Angleterre , pour enfuite fé 
rendre à Qftende. C’eft, d’un autre côté , M, de 
Coigny , défigné , dit-on j à Bayeux par un officier 
3e milice qui , à çe que l’on croit , a eu le 
temps de s’embarquer 5 c’eft les voitures du prince 
dè Lambefc qui font futprifes près de Metz , & qui 
à ce que l’on prefume a échappé, à la faveur d’un 
déguifementj c’eft- la princeffe de Beauffremont dont 
le château a été faccàgé, les, titres de fa famille dé­
chirés , les meubles brifés., & cette damé obligée pat 
fès payfans , de> déclarer formellement qittlle.' renoncé 
aujourd’hui Cf pour toujours a tous -fes droits feignèuriaux j 
c’eft M. de Broglie, M; Lenoir, M. de Crofne , ab> 
fens, & tant d’autres, tels que le comté dé Vaüdreuil j 
le coffite dePolignaé, le prince d’Ennin, là princeiîë 
dé Monaco, la coffiteflë de Lamberti, le comte de 
Mohtagnac , lé comte & la comteffë d’Autichamp 
le dorritë dé Caila , lé' marquis de Sérent ., lé 
comte de Choifeul-Meufe , le comte de Narbonne, 
&c» Ces derniers ont été vus>. âinlî que les. princes, 
étant difpofés à prendre 'la toute de Spa. Le comte 
d’Artois eft malade à Namun

Les émeutes de Lille 8c de Ciépy , viennent dé ’ 
mettre en fuite quantité de pérForihës; Un fubdélégüé 
de la première-.ville & un fleur Martel -, riche mar­
chand dé' grains, ont. été obligés de fe réfugier en 
d’autres lieux : la perte qu’a faite ce dernier eft évaluée 
deux cents mille livrés. Le commandant .de la ville j 
M. de Montrofier 3 & Ml B'oftet, commandant en te
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fcond, ont été maltraités pour avoir refufé la cocafde 
patriotique.-M_. Efmangart 3 intendant de la province^ 
h’a dû fon falut'qu'à la précaution qu’il avoir eue de 
s’évader la veille*

Mais retournons à des événemens plus agréables't 
' Voici la lettre que le roi avoir écrîté précédemment 

à M. Necker & qui n’avoir point été connue»
. Lettre du roi à M, Necker,.

« J’ai été trompé fur votre comte , on a fait vio­
lence à mon caraétere. Me voilà enfin éclairé. Venez» 
Venez , monfiéur, Tans délai> reprendre vos droits a 
ma confiance , qui vous, eft acquife à jamais., Mon 
coeur vous eft connu. Je vous attends avec toute ma” 
nation ,. & je partage bien fincerement. fan. impatience. 
Sur ce , je prie Dieu, rrionfieur, jufqu’à votre retour, 
qu'il vous ait en fa fainte & digne garde.

Signé LOUIS,

Réponfe de M. Necker du roi , datée de Geneve le 3. g 
de Juillet au-foir , & parvenue à, fa majefié lez 6.

S I R Ê ,

*> Je reçois à l’inftant la lettre dont il a plu à votre 
majefte de m honorer j les èxpreffiohs me manquent;, 
pour lui témoigner tout ce que me fait éprouver d’at- 
tendrifîant le retour de fes bontés j il me pénétré de 
Iplus en plus de 1 obligation que je me fuis impofée 
depuis long-temps 3 de diftînguer toujours dans votre 
majefte , le prince jufte,- honnête homme, qui ne 
peut que faire le bien dé la nation , lorfqu’il agit,pat 
lui-même, du monarque puiflant qui la gouverne, &
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qui/ eft expofé à faire fouvent ce qui répugne à fori 
cœur.

Je ne prends, Sire, que le tems d’effuyer lés larmes 
que votre lettre me fait répandre, & je vole à vos 
ordres. Je ne vous porterai point mon cœur 5 c’eft 
une propriété qui vous eft acquife à mille titres, & 
à laquelle je n’ai plus de droit.

Je compte avec impatience , & je cherche à accé­
lérer les momens qui me font néceffaires pour aller 
vous offrir la derniere goutte de mon fang, mes fai­
bles lunjieres , .mon dévouement .entier à votre per- 
fonne facrée, & lé profond refpeét avec lequel je fuis,

S ire,

de votre majefté,

Le très - humble., très - obéiffant 
& très-zélé férviteur ,

Necker.

Dès l’arrivée de M. Necker à Vêrfailles, les quatre 
compagnies des gardes-françoifes qui s’y trouvoient, fe 
rendirent, de leur propre mpuvement & fans officiers, 
fur le paffage du miniftre chéri , dans le moment qù’il 
alloit au château. A fon retour'les différens corps 
civils & militaires fe préfentérent chez lui pour lui 
rendre dès hommages; 5 déjà la garde citoyenne de 
Verfaillès étoit en armes j M., le. prince de Poix 
en etoit proclamé colonel général , & avoir reçu 
la veille le ferment ufité 5 dès-lors le,Jeudi 30 au matin., 
d’après les intentions de fa majefté & les vœux de la 
capitale , M. Necker le baron & madame la ba-

- . ronne
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tonne de Staël, pâtirent de Vérfailles ,pôur Xe ren­
dre à Paris , ail bruit de la mufique militaire des gar- 
des-françoifes & des menus-plàifirs, accompagnés d’un 
garde d’honneur compôfée des milices de Verfailles 
de Viroflay,& de Sevres (i) j ces milices lui ont fervi 
d’efcorte , & il a trouvé .fur fa route des piquets de 
dragons & la milice qui bordoient fon paffage.
- Pendant ce tems-, le corps des électeurs & les 
cent Vingt députés des diftriéts, chargés, de former 
le corps municipal, s’affembloient à l’hôtel-.de-ville 
de. Paris , ceux-ci préfîdés par M. Bailly s & lés 
premiers- par M. de Saint - Méry. Les éleâeurs 
ont envoyé une députation,à meilleurs. de la munici­
palité , à l’effet de fe réunir pour recevoir le niiriiftre 
déliré : mais malgré l’unité des fentimens qui doit ré­
gner entre des citoyens dont la plus vive ambition eft 
de fervir la patrie , la réunion n’a pas eu lieu, Ainlî le 
font: formées deux affemblées de repréfentans. de la 
commune de Paris., féante à l’hôtél-de-ville , en des 
fallesk différentes. Vers le midi* le miniftre attendu eft 
.arrive à la barrière de là Conférence 5 une multitude 
immenfe avoit été au-devant dé lui , & l’amènoir,. pour- 
ain.fi. dire,. en triomphe ; une garde nombr.eufe, dé' ci­
toyens, une cavalerie brillante a dès-lors augmenté fon 
cortège j les cris de vive la Nation. , vive M. Necker, 
faifoient entendre l’accent mélodieux de lame; tous 
les cœurs étoient émus , des larmes de joie coûtaient 
de prefque tous les yeux, chacun eût voulu avoir 
mille voix , mille mains pour exprimer ce qu’il fén- 
toit. Oh! qui peindra les délicieux tarnfports de

(1) Ces villages oriï audî des milices bnurgeoifes.
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cette fête ! Tout peignoir la volupté du fentiment.' 
Qui fe repréfentera un peuple imtnenfe bordant les 
rues, les portes, les balcons , les fenêtres, les places, 
les quais ; ’tout, étoit plein : celui-ci exprimant fes 
ttanfports avec délicatcffe & modéftie, cet autre s’agi­
tant avec effervefcence pour marquer la vive émotion 
de. fes fens, chacun: félon fés fens , chacun félon fon 
caraélere , fon état ou ' fon éducation , offrant mille 
impreflîons, diverfes & variées; des dames de la Halle 
offrant dçs bouquets, pouffant des cris de joie, cou­
vrant les mains de Madame Neckçr de mille baifers, 
que la bonté de fon cœur rendoient plus touchans 

■encore ;■ le nom dé pere du peuplé répété dans toutes 
lés bouches ! Oh ! que le fentiment eft fublime ! Ici ce 
font des couronnes de fleurs offertes au libérateur, de 
la France, là ce font les tributs des mufés. ingénieu- 
fes qui célèbrent fes talents & fes vertus ! Rois, poten­
tats de la terre & miniftres, contemplez ce magnifique 
fpeétacle , & voyez la juftice gravée eh caraéteres ineffa­
çables dans les cœïirs des peuples. Choififfez mainte­
nant , & dites fi vous préférez leur haine ou leur 
amour. Croyez - vous, fl vous n’êtes équitables & 
bons,"qu’il foit. en votre pouvoir d’obtenir un pareil 
triomphe ?

Enfin à une heure précife M. Nccker eft arrivé fur 
la place de ,1’hôtel-de-ville , aux bruits redoublés des 
applaudiffem.ens & des cris dé joie, ayant dans fa voi­
ture M. le comte de Saint-Prieft. MM. du 'comité , 
précédés de M. de la Fayette , l’attendôient fur l’efca- 
lier de l’hôtel , ils ont conduit le miniftre adoré, de 
fa voiture à l’affemblée de la municipalité :, là , de 
nouveaux applaudiffemens & des cris d’allégreffe fe 



font fait entendre. Alors M. Bailly a prononcé ùn 
difcours..d’un ton éloquent & fenfible, dans lequel-il 
lui expofe combien fon abfence nous a caufé de trou­
bles, d'alarmes, & combien fon ' retour nous promet 
de douceur, en tétabliflant parmi nous l’ordre & la 
paix. M. Necker a répondu à cet hommage par un 
difcours noble & plein de fenfibilité , dans lequel ou 
n‘oubliera point,une quantité de phrafes qui peignent 
la bonté de fon cœur- Ce difcours eft imprimé : nous 
ne le préfenterons pas ici, nous dirons feulement qu'il 
a produit la plus vive fenfation. Sur la fin de ce dis­
cours , M. Necker avoir éleétrifé tous; les'cœurs , 
féduit toutes les amej , il a demandé grâce pour M. 
de Befenval : plufiebrs pérfonnes ont crié grâce, quel- 
ques autres ont defiré une amniftie générale, & cha­
cun , confultant la bonté.., la générofité de fon cœur, 
plutôt que la iprudence, a fait retentir les voûtes de la 
faite des cris du pardon. Pendant ce tems;, madame 
Necker, madame la baronne de Staël & madame de 
la Fayette, s’étoiènt rendues dans la falle des électeurs ; 
bientôt après M. Necker y.parut, accompagné deM. 
de Saint-Prieft & de M. de la Fayette. Les applaudif- 
femens , Pivreffe , le charme qu’infpirent des hommes 
affemblés pour de grands intérêts, ne peuvent fe 
décrire. L’on a préfenté des.cocardes patriotiques: 
Moniteur , a dit M. de Saint-Méry en s’adreffant à 
M. Necker, ÿyoici des couleurs que vous chérire^ 'fans 
doute ; ce/fant celles de la liberté. M. de la Vigne & 
M. de Saint-Méry ont prononcé chacun un'difcours 
très-intéreflant. Le miniftre a recommencé le difcours 
éloquent què déjà il avoit récité jp bientôt l’on a crié 
grâce , grâce ,. grâce aux coupables t amniftie générale.
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Enfin plufieurs perfonnes ont jette des papiers au peu­
ple j impatient de plaiiir, fut lefquels étoient infcrit? 
cèS'ftiots; Amniftïe-générale. Tous les cœurs étoient 
uni? , & Ton ne s’occupoit que'du plaifir fi doux dé 
pardonner. Enfin le peuple à grands cris demandoit 
M. Necker ; ils’eft montré à Tune des fenêtres, & 
déS tranfpdrts d’ivrefle & d’amour, des cris de vive 
la Nation , vive M. Necker, ont renouvelle l’expref- 
fion des fentimens qu’il infpire.Pendant ce tems a été 
rédigé l’arrêté du pardon général en faveur des prof- 
cfits. Enfin. M. Necker a quitté l’hôtel-de-ville , & a 
été reconduit avec les mêmes acclamations de joie & 
lés mêmes honneurs; pat-tout fur fa route, n-n’.a ren­
contré que des cœurs pleins de reconnoiffance & 
d’amour. '

A Ton arrivée à Verfailles, la milice bourgeoife 
de cette ville , le corps de la mufique du roi, celui 
dés commis des -divers départemêns, 'les gardes-fran- 
çôifés & les inuficiens‘de ce corps, ont été à pied 
recevoir le miniftre vertueux: tous formoient un cor­
tege d’autant plus agréable , que plus de fix cents per- 
fonnes étoient en deuil , les armes à la main.

Ainfi fut terminé cette journée glorieufe pour le 
miniftre qui a fauvé là France, & plus belle peut-être 
pour les citoyens, enivrés de plaifir, qui ont pu fe 
mêler à la joie publique.

Ce foir il ÿ a illumination.



Du , Vendredi $i, Juillet. -

Hier ,. après lé départ de M; Necker, les,diftri<ft$ 
de la capitale fe font occupés de l’ainniftiegenerale ac­
cordée par les électeurs & principalement du pardon 
de M. de Befenval : toutes les fociétés ne furentjnté? 
rèflees qu’à la décifîon d’un point aufli important. On 
foutenoit avec raifon que les électeurs étoient.fans 
caraélere pour prendre un tel arrêté; on ajoutoit que. 
la nation feule avoit été offenfée en corps, & qu’il n’ap- 
partenoit qu’à elle de faire grâce. Par quelle^inconfé-^’ 
quence, en effet, pourroit-on faire grâce avant d’avoir 
toutes les preuves du délit ? Par quelle imprudence.la 
nation recevroit- elle dans -■ fon féin des ennemis dange­
reux, qui jamais; ne pourvoient oublier qu’ils orit été 
fugitifs & profcrits? Veut-on que demain nous ayons 
de nouveaux dangers à courir ? Que l’on , juge par ce 
qu’ils ont tenté , ce qu’ils pourvoient faire encore. A-t-on 
déjà oublié cescharriots chargés de poignards, ces nom- 
breufes càiffes remplies de lances ?■ Ne fe fouvient-on 
plus de- ces forges ambulantes, de ces caiffes de pou­
dre, de boulets ?-Faut-il rappellér ces tableaux effrayans 
d’une capitale environnée des horreurs de la guerre? 
Dirai-je leurs: complots affreux-, leurs noirs projets ! Ils 
étoient vaftes, fans doute. La'France ehfanglantée d’un 
bout à l’autre, & mife aux fers ; des troupes étrangères 
app'ellées pour l’affervir, fous prétexte d’y rétablir le 
calme j des crimes qui font frémir l’humanité !. Une dq|



■miriation !... Non, l’avenirne le croira pas. Quels cœurs, 
ou plutôt quels monftres, peuvent, receler en leur fein 
tant de forfaits & de crimes ? Et c’eft pour ces hydres > 
abreuvées de fiel, dévorées de vengeance, que vous de­
mandez grâce! Avez-vous oublié que des êtres fans 
patrie , font les irréconciliables ennemis des hommes ? 
C’eft pour ce baron de Befenval, lui qui devoit com­
mander l’un des .détachemens que l’on deftinoit à nous 
cgorger : non, non, il'fàut que fes crimes foient con­
nus , & que les loix le puniffent avec féyérité. N’allez 
pas, ô mes concitoyens ! encore fouiller vos mains du 
fang’ des monftresvous vous priveriez d’une viétime 
qui peut déceler toits les crimes des' traîtres ! Si la na­
tion doit faite grâce enfin, ce ne peut être qu’après un 
jugement décifîf & réfléchi.
. C’eft d’après de pareils motifs , que le diftriét de 
l’Oratoire dépêcha promptement trois députés pour ré­
voquer l’aéle illégal decommifération en faveur de M. de 
Befenval : cette délibération fait fans doute infiniment 
d'honneur, à ce diftriét.

Dahs la nuit du jeudi au vendredi, l’on fut fans doute 
moins étonné à’Paris qu’à Verfaillés. de voir les gardes-fran- 
çoifes & fuiffes quitter leurs poïtes, & rejoindre avec leurs 
drapeaux & bagages, à la vérité fans officiers , ceux dé 
leurs camarades qui, après avoir fi glorieufement défendu 
notre liberté, font aujourd’hui mêlés avec lés bourgeois 
de là capitale, pour le maintien de l’ordre & de la sûreté 
publique. Ils arrivèrent fur les cinq heures du. matin ; 
ils furent reçus & accueillis comme des freres'qui fe 
réunifient én famille. Ils avotent le cohfentement du roi, 
qui êft aétuellemenr gardé par les invalidés, conjoin-
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tement avec les bourgeois de Verfailles.- Il y eut .à-ce 
fujet quelques conteftations , dont nous croyons qu’il 
eft néçeffaire d’inftruire le public.
. Sur les trois heures du matin ou environ, un déta­
chement de la garde bourgeoife, voyant le départ des 
gardes-françoifes,&r fuiffes., fut fur le champ avertir 
M. le Prince de Poix, qui la chargea de pofter des fen- 
tinelles. Sur les fept ou huit heures l’évafîon des gardes 
fut généralement fue dans Verfailles ; alors les gardes in­
valides fe préfenterent pour les remplacer ; mais les 
bourgeois tenoient déjà les poftes.. On alla réciproque­
ment chez.M. le Prince de Poix pour s’expliquer .& 
prendre, l’drdre : il fut décidé que les bourgeois refté- 
roient aux poftes des grilles royales, ainfi qu’aux prin-. 
.cipaux poftes dont ils s’étoient emparés pendant la nuit, 
& que les invalides auroient ceux de l’intérieur des 
cours ; mais entre midi & une heure on fit afficher , 
dans les rues de Verfailles, une lettre miniftérielle dont 
voici la copie.

Lettre de M..,le comte de Saint-Prieft , miniftre & fecrétaire 
d’état, à1 M. le prince de Poix.

, ’ v . <• ■’ -7 V-,.1' '■ j

z Verfailles, ce 31 Jjiillet. .
■ ' • I lî

» Le roi a ordonné, Monfîeur, que les poftes des gril­
les foient relevés par la garde invalide 5 que les poftes 
éloignés le foient par la milice bourgeoife, félon que 
vous le jugerez à propos , & jufqu’à nouvel ordre. »

J’ai l'honneur d’être avec un véritable 
attachement, • ,-i

, be. Saint-Priest.
♦ " ' / 4 .
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. Les deux dernieres lignes de cette lettre çauferènt 
une fermentation générale. Elles firent craindre aux ha- 
.bitans de Verfailles que leur fervice ne fût-pas agréable 
à fa majefté, parce qu’il étoit queftion de les reléguer 
dans, dés portes éloignés; ils étoient attriftés- de voir 
que des gens qui âvoient partes fort tranquillement la 
nuit félon leur coutume , renfermés dans des corps-de- 
garde, obtenoient la préférence fur eux , qui ne devaient 
qu’à leur exactitude feule l’avantage d’avoir rempli les 
premiers des portes fi honorables. Cependant il fut ar­
rêté que , fans avoir égard à la lettre miniftérielle, & 
afin que le fervice de fa majefté fût fait militairement , 
les portes du château feroient occupés par la milice 
bourgeoife , de concert avec la garde invalide ; de forte 
qu'alternativement un porte fût occupé par un faction­
naire de la garde bourgeoife & par un factionnaire de la 
garde invalide. Cet arrêté ayant été agréé,le fervice fe 
fait avec tranquillité»

Le foir du même jour, M. le prince de Poix donna 
fa démi/fion de commandant-général de la garde bour­
geoife de Verfailles. Il avoit cependant été confirmé 
dans çette place le jour même par la majorité des com­
pagnies , dont on avait recueilli les fuffragés par 
fcrutins. L’on ignore la càufe de fon refus ou de fa dé- 
miflîon. '

Peut-être la garde citoyenne de- Paris pourroit-elle 
prétendre atffii à l’honneur diftingué de fervir de garde 
à fa majefté. Le monarque éprouveroit dès-lors que la 

• plus, fûre garde des rois eft celle que donne l’amour 
& le.dévouement des peuples. Alors, fans doute , il 

■ faut efpérer qu’un grand monarque n’élevera de barriè­
res autour de fon trône que pour en éloigner les flatteurs.
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O Necker, miniftre intégré, né quitter plus nôtre 

roi ! Partagez avec lui l'amour d’une nation qui ,dans 
dés jours malheureux, ne fait être que jufte & non bar^ 
bare. Si elle refufe le pardon que.vous avez demandé 
avec tant d’inftance.., c’eft" que la clémence n’eft pas 
encore la vertu du moment. L’on peut apprécier d’ail- 
leurs la conduite des députés de la nation } dans une 
circonftance auffi intéreflante que délicate., ainfi que les 
arrêtés de la plupart des .diftriéts de Paris', touchant 
l’amniftie accordée par MM. les éle&eurs.

Quant à M. de Befenval , on eft encore incertain 
de fon fort. Plufieurs, bourgeois font allés au devant 
de lui ; l’ordre du comité de la ville en a été donné à 
cinquante hommes.de la Bazoche , ainfi qu’à cinquante 
elev.es en chirurgie-. On l’attendoit fur le foir à la 
Grève; les Suifles s’y étoient rendus, & aiguilant 
leurs fabres fur les,pavés, juroient de. ne lui point 
faire de grâce. Ils l’accufoient hautement de maïver- 
fations; on attend avec impatience la fin de cet évé­
nement.

D ET A I L S /

Du Samedi Juillet.
CE fut cette même journée que Fon ramena de 

Chantilly, c eft-a-dire de chez le prince, des Canohs; 
on n y a fait aucun dégât ; & les bourgeois y montent- 
la garde, tandis que le prince Condé, ennemi delà 
nation, fuit loin de fes foyers, à travers les plaines 

.de la Germanie , pour mettre dans l’oubli & fes fer- 
vices.& les exploits de fes aÿeux.!,

hommes.de
elev.es
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t Les adions du prince de Çonti ont peut-être moins 
lieu de-Surprendre $ on' fe Souvient des paroles que 
lui adrefla un héros, fon pere, dans lés évenemens-de 
1778 : Je vous favois , lui- difoit-il, mauvais fils, mau­
vais mari -, mais je ne vous croyais pas' mauvais citoyen, 

Puiffentleurs fautes apprendre à leurs delcendans, 
que la véritable grandeur ri’èft. -que -dans l’eftime pu­
blique ! ■

Nous ne devons pas oublier de dire que MM. les 
électeurs de la capitale , dont le fervice a été.d’une 
fi grande utilité dès les premiers momens de la révo­
lution , viennent de dreffer un procès-verbal de toutes 
leurs opérations , & de remettre leurs fondions entre 
les mains des députés des diftrids qui ont été nommés 
pour les,remplacer. L’extrait de ce procès-verbal eft 
imprimé; fans doute qu’il ne peut qu’ajouter à l’éftime 
réelle qui leur eft due ; ainfi ieùrs fondions font ceflees, 
& le nouveau comité , chargé de créer une municipa­
lité, eft maintenant en plein exercice. .

Voici la, répohfe à une lettre inconnue &“ fort fingu- 
Jiè-re ,-que nous venons de recevoir.

'Réponfe à la. lettre de M. Atétrophlle.

• Nous avions pris la peiné dé louer M. de Be.au-( 
marchais d’ilne maniéré équitable ; nous l’avions rap­
proché' de. quelques héros monopoleurs, nous avions 
vanté fa reftitution généreufe, en faveur des habitans 
du fauxbourg.Si Antoine ; bien plus, nops nous étions 
gardés de faire connoître lé but de ce facrifice définté- 
reffé ; nous n’avions point dit que c’étoit afin d’appai- 
fet la çolere publique.,, ce qui alors eût été dangereux i
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enfin nous avions préconifé les honneurs dîftin^uh de 
fa charge de fecrétaire du roi, & voilà qu’un monfieur 
Alétrophile nous adreffe une lettre d’injures, & nous 
accufe hautement d’avoir fait des complimens au fleur 
de Beaumarchais ; il faut en convenir >, jamais injuftice 
ne fut plus grande : mais s'il nous arrivoit un jour de 
dire des vérités ou des injures au fleur de Beaumarchais, 
fans doute alors, Monfieur Alétrophile les prendroit 
pour des complimens J

Un fait d’un autre genre , qui cependant vient à- peu- 
près des mêmes caufes , c’eft-à-dire de nos malheurs, 
eft une banqueroute de 42 millions.

Le fieur 'Pinet, ce banquier généralement eftimé 
de ceux qui le connoiffent, n’eft coupable, dit-oh , 
que de fa trop grande facilité à vouloir fecourir dés 
perfonnes que leur conduite égare. Ce banquier eft 
connu à; la vérité de bien des capitaliftes, auxquels il 
avoir foin de payer exactement tous les mois jufqu’à 
foixante pour cent d’intérêt. Le dérangement de ' fa 
fortune eft caufé, dit-on, par la fuite précipitée de 
quelques-uns de nos grands feigneurs. On croit même 
qu’il avoir des rapports qui enchaînoient la fortune à 
celle dé Monfieur le comte de * * *. 11 eft cependant 
réfulté de ce dérangement que ce ‘banquier, pour éviter 
toutes recherches , s’eft voulu brûler la cervelle , & a 
mal réufiî, puisqu'il ne s’eft que blefle grièvement. U 
a confervé là tête à un tel point ; qu’il a ofé accufer 
des inconnus, ou pour mieux dire, des, êtres imagi­
naires , d’un affaffinat commis èn fa perfonne.: il eft mon; 
le Samedi premier Août. Cet événement doit produire 
'de. grands éçlairciffemens fur la révolution a&uellç.



Aux environs de Monceaux, ce fut cemêmé puf que 
l’on arrêta 180 malheureux , dont 160 ont été libres le 
lendemain.

Depuis l’offre généreufe de MMV les députés de la 
ville de Rouen , il nous arrive journellement des bleds 
du Havre-, foit par la Seine, foit par- terre, & les fpé- 
culations défaftreufes des accapareurs font abfolument 
anéanties.; dans les cirConftances preflantes les petits 
détails deviennent intéreffans. Nous citerons les faits 
fuivans, contenus dans une lettre qu’on nous écrit de 
Rambouillet. Un M. Hocmelle, procureur du roi à ce 
bourg, fon gendre, & un nommé Grauffe, ont été vio­
lemment menacés, & fe font fauvés , comme accapareurs 
de bled & agéns des accapareurs.

-A Chartres, on a voulu forcer la maifon d’un nommé 
Maillard, que; le peuple depuis long-tems avoir défigné 
par le furnom de là famine, & l’on pourfuît les mono- 
poleurs qui, pour vivre , forçoient le peuplé à mourir 
de faim. Aucuns-, fans doute, n’échapperont à l’œil 
'vigilant de l’humanité qui les proscrit.

Nous nous étions propofé de préfenter dans ce nu­
méro un énfemble dé faits' , capables de fixer l’opinion 
publique fur des apperçus d’un intérêt général relatif au 
crime de leze-nation, mais la multiplicité dés détails & 
des faits nous-force de les. renvoyer, au numéro pra,- 
Chain.
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DÉTAILS

Du-Dirnanchez au 8 Août'Î789.

L’Honorable fonétion d’écrire les révolutions de la 
capitale? ne Te borne point à fairé uni récit aride de 
quelques faits dont les circonftahcès font fpûvent déna­
turées par les agens très-aélifs d’une faâidn qui n’eft pas 
entièrement anéantie quelquefois par le fanatifme 
même dè là liberté ; elle nous fait encore un devoir de 
remonter à la fource des faits de-découvrir lacaufe des 
changemens qu’ils éprouvent en paffant par plusieurs 
bouches ? & de faifir les diyerfes nuances que prend cha­
que jour l’efprit public , félon les objets qui .excitent un 
intérêt général.

Le.fleur de Befenval, dont nous avons parlé dans le 
N°. précédent, a été transféré , félon le décret de l’aP 
fêmblée nationale', à Brie-Comté-Robert 5 il eft détenu 
dans l’hôtel-de-ville par un détachement confîdérable 
en attendant -que l’àflemblée nationale prenne un parti 
ultérieur à fon fujet : il a la liberté dé fé promener dans- 
le jardin dé l’hôtel-de-ville.

Plus de 150 fuilfes fe font rendus autour de faprifon / 
& ont cherché à s’emparer de fa perfonne.

On affiirc qu’ils vouloient le coùper en-treize mor­
ceaux , en l’honneur dés treize cantons'? mais la garde 
boUrgeoife les a engagés à renoncer à ce projet.

Quels-auront été les fentiméns dè cet officier, en fe 
voyant à l’extrémité de fa carrière, l’objet-de la haine 
de deux peuples , qui font rarement injuftes dans leurs 
vengeances ? Des compatriotes , des foldats dont il eft
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le chef depuis tant d’années , & dont il lui étoit fi fa­
cile de mériter rameur & la confiance font altérés de 
fon fang ! Des françois i le plus généreux 3c le plus fen- 
fible des peuples , refufent fa grâce à -un miniftre qu’il 
chérit , au moment même où, il retourne parmi eux ! Le 
fieur -de.Beïenval a. donc été l’auteur & l’inftrurçient de 
biendesinjufticesi.il exifte donc contre lui bien des 
preuves qu’il étoit un des principaux, agens de la horde 
ariftocratique. ?.

Il eft imposable;de fele diflimuler : il exifte un grand 
crime' de léze-nation..l?eut - être confondons - nousle 
nom de quelques innocens avec ceux dés;coupables.j 
une inftruéiioiï publique fera connoître. les uns & les 
autres: les juger eft une fatisfa&ibn que la nation fe doit 
à elle - même ; punir les coupables d’une manière éf- 
frayante , eft un aéle de févérité qu’elle fe doit, & à 
elle-même , & à toutes les nations quiù’ont pas encore 
brifé les chaînes du defpotifme.

Tous les peuples qui font libres , ne. le font devenus 
que par le fupplice„de quelques grands coupables. Rome 
nailfante à là liberté , ne dut fon falut qu'à la condam­
nation de,s enfahs de fon premier conful.

Ou le peuple n’eft pas encore convaincu qu’il peut 
accufer & faire punir-ceux qui font les auteurs de fes 
malheurs , ou des méchans fe fervent de quelques bri­
gands pour fatisfai-re des haines particulières , fous l’ap­
parence d’une émeute populaire.

A St.-Denis, quelques hommes, en très-petit nom­
bre , fe font jettes fur le maire ; il a trouvé,, le moyen' 
de, .s’échapper & de fe réfugier dans le clocher d’une 
collégiale ; il a été poutfuivi j on lui apaffé au col pi u- 
fiçurs cordes qu’on a tirées en divers fens j enfin, on lui

biendesinjufticesi.il
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a coupé la tête. Peu s’en eft fallu que la capitale n’ait vu 
les trilles preuves de ce meurtre. Les patrouilles boùr- 
geoifes ont forcé ceux qui apportoient la tête du maire 
à Paris, de rebrou fier chemin; on a même envoyé 
quelques détachemens à St.-.Denis , pour ramener le 
calme.

Ces horribles profcriptions ont fi malheureufemén.t 
mis les efprits en fermentation , qu’une nouvelle , quel­
que horrible , quelque abfurde qu’elle foit, s’accrédite 
au Al tôt ; on débitoit aujourd’hui que la ville avoir reçu 
d’une province une grande caifie où, étoient fix ..têtes. 
On a fait d'abord beaucoup de conjeétures, & fur. la 
province & fur les profcrits. Les uns faifoient venir les 
fix têtes de la Provence , les autres de Flandres ; on 
a même hafardé qu’elles ppuV.oient venir du même 
côté , mais de plus loin. C’étoiént. ou des officiers, de 
quelques parlemens, ou des officiers généraux , ou des 
princes. Après s'être épuifé, en raifonnemens , on s’eft 
inftruit du fait, qui s’eft trouvé abfolument faux.

J

L b T- T x. b. 'au rédacteur.

Du z Août 1789.

« Monfieur, j’ai admiré dans les,dilférens arrêtés des 
diftriûs qui ont paru hier, au fujet des criminels de 
leze-nation , l'unanimité qui . régné dans cette ville im- 
menfe fur tous les objets qui ont dé grands rapports 
à la liberté. J’ai remarqué fur-tout ceux des. diftriéts 
de Saint-Jacques de l’hôpital & des Petits-Peres. Le 
premier eft concis , nerveux & févere; c’eft l’ouvrage 
d’une aftemblée générale ; le fécond eft folide, modéré, 
fentimentàlj il a été fait par un comité. » ’ *

»

«
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» Mais une Vérité qu’on n’a potht dit à MM. les 

électeurs } & que je vous prie .de leur faire parvenir , 
non pour affliger leur ame, mais parce qu’elle peut être 
utile, c’eft que l’interprétation qu’ils ont donnée à leur 
arrêté, rédigé en préfence de M. Necker/eft abfolu­
ment faufle. Il porte qu’il n’y aura déformais d’ennemis 
de la nation , que ceux qui troubleront la tranquillité 
publique. Cette désignation future n’excluoit - elle pas 
du nombre’ des ' ennemis de la nation ceux qui l’ont 
troublée par le pajfé ? Et, dès-lors,, n’abfolvoient - ils 
pas les auteurs de l’infernal projet que la Providence 
,& notre courage, ont fait échouer ? »

Pourquoi les électeurs n’ont-ils pas dit à leurs con­
citoyens ,'dans leur fécond arrêté, » nous nous fom- 
“ mes fentis prefles du 'befoiti de pardonner : Notre 
» fenfibiliténotre attachement au miniftre que vous 
M chéri fiez , nous à déçus. Nous avons cru être lés in-

terprêtes de votre vœu, nous ne, l’étions pas 5 nous 
.» n’avons pu nuire aux droits de la nation 5 ils fonCiri- 
* prefcriptibles & inaliénables. »

Cette maniéré franche & noble de* revenir fur fes 
pas , valoit bien fans doute une tournure forcée , qui 
n’a fait illufio'n à perfonhe. Il eft donc des. hommes 
•fages qui balancent entre leur amour-propre 8t "la vé-- 
rite.... L’àmour-propre ? Jl çft le plus redoutable enne­
mi dé l’amour de la patrie. Sans cefie il met l’homme 
.aux prifes avec lé citoyen, & celui-ci n’a prélque ja­
mais lé défias. L’exemple que les électeurs auroient pu 
■donner dans cette occasion à tous ceux qui s’aiment plus 
que la patrie, valoit peut-être tous ceux qui leur ont 
acquis des droits fi 'certains' à notre reconnoiflance. Jé 
fuis, &c.

C’eft -
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C’eft avec le zeleque nous avons voué à la recherche 

de la vérité, que nous annonçons qué, depuis le à? 
Juillet, M. le duc de C.oigny eft de retour à Ver- 
failles j ainfî le rapport de l’officierde milice , qui le 
croyoit embarqué ,/eft completteme.nt faux. - . ,

11 y a eu ce foir un différend entre MM. de la Ba­
soche & le diftrift des Barnabites.Une patrouille -^e 
ce diftriét a voulu paffer par les cours du palais qui 
eft dans fon arrondiflement. MM. de la Basoche s’y 
font oppofés ; après quelques conteftations , MM. dés 
Barnabites , quoique bien convaincus qu 'ils avoient 
droit, ont cru devoir fe retirer, pour ne pas donner 
le fpe&acle d’une petite guerre civile 5 ceci prouve le 
danger d’armer les citoyens par corporations, ou par 
corporations & diftriéts. Un bourgeois n’a pas le droit 
d’être armé , parce qu’il eft de telle ou telle profeffion , 
mais parce qu’il eft citoyen. L’aflemblée par corpora­
tion eft donc contraire aux principes,du droit pplijiqtïg} 
. Il importe effentiellement au bon ordre & à l'a paix 
que les citoyens armés n’ayent qu’un même efprit, & 
qu’ils foient claffés par une dénomination qui ne rompê 
point l’égalité, bafe éternelle de l’harmonie & de là 
bonuc intelligence entre les hommes. Mais , dès qu’ils 
font affembles par corporation , l’égalité ne fubfîfte plus ; 
l’efprit de cœur, la morgue & la jaîoufie de profeffion 
fement la divffion & aliènent les cœurs. Le maçon & 
le boulanger font huipiliés en fe :vqytyit:!-pxé<f.édé.s? patf 
le jouai lier couvert d’or , & par l'homme de- robe qui 
dédaigne de les regarder. L’affembléç, paffidiftijiêts, «fo-, 
fond tous les rangs ; Ihomme de lettres eft à côté du 
forgeron , le perruquier, du magiftrat. L’ame du ci­
toyen obfcur s'aggrandit en marchant entre tdeux ci-
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toyeiis diftingués , dont il ne petit gagner l’eftime , 
qü’en fe 'môritrant leur égal par fon amour pour la pa­
trie 5 l’homme , que fa naifiance ou la fortune élevent 
atr-deffus des autres-, fe dépouille d’une fotte vanité , 
en voyant qu’e-le dernier des citoyens ne lui cede ni 
eh courage ni en-vertu : c’eft uné armée de frétés, & 
ce'tte armée eft invincible. Lorfque nos- braves alliés 
( les treize Cantons ) fecoueient le joug de l’irtipêrjeufé 
maifon d’Autriche, on vit à Morgrate vingt mille Au­
trichiens fuir devant treize cens fuiffes. ■

■ Les boulangers 5 d’après les plaintes de quelques par­
ticuliers au comité’provifoire-de fubfiftance, pour en 
obtenir-une atrèftatîon publique , qii’il ne dépendoit 
pas d’eux de faire le pain plus beau. Le comité a fait 
afficher'que les 'farines que fort confommoit aétuelle- 
ment venoient de-l’étranger ,& quelles donnoient au 
pain une couleur noire , fans que pour cela il fut moins 
fàin. Il n’y a que ceux qui ne favent pas combien il 
eft'difficile de fé procurer des fubfiftances dans tout le 
royaume qüi puiffent fe plaindre. Citoyens, eft-çé 
donc pour avoir du pain plus ou moins blanc que nous 
fommes fous les armes ? C’eft pour nous venger des 
tyrans c’eft pour maintenir la liberté des opinions 
dans l’aflembléè nationale ; c’eft . pour nous défendre 
contre des étrangers foudoyés , &• des brigands fans 
patrie j -c’eft pour être libres enfin ;- & malheur à'qui, 
dans ce moment, s'occupe, & des commodités de la 'vie, 
& de fes intérêts particuliers ; il ne fera jamais qu’un 
efclave au nnliéiii d’un peuple libre. '

■ IL eft arrivé par la barrière de Charenton- un convoi 
de farinés j efcorté par des gardes - frahçoifes. Ils ont 
trouvé ia Chàrèntoh ùn de leurs camarades qui efçortoit
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fetf« ùnè charetté -chargée de.'farines elle, vehpit du 
moulin de la Charité , ,qu'il ay.oit été chargé.de fur- 
Veiller. Les gardes-françoifes, qui ne le cppnoiffoient 
pas,-.y. s'imaginèrent un'peu trop légèrement que. c’étoit 
un faux garde-françoife j ils l’arrêterent: envain le gre­
nadier leur montroit-il le numéro de fa çhemifej les 
bruits qu'on a répandus fut ces fortes de déguifemens , 
préoçcuppient- fi fort ceux a qui il parloir, qu'il fe 
feroit vu en danger , fi deux fergens ne l'euflént re­
connu pour être de la cafeïné de Popincourt, compa^ 
gnie de Sainte-Marie.

Ce brave homme , qui é.tpi.t un des premiers, à la 
Baftille j a été extrêmement fenfiblfc à ce défagrément. 
Les principaux habitaPs de Charenton fe font empref- 
fés à le confolerj Ils lui ont remis une-atteftation. de 
la conduite aétive , intelligente & fage qu'il a tenue de­
puis qu’il eft chargé d'y faire moudre des grains..

DÉ T AI LS
Du Lundi g Août.

Jx.U-.moment où la liberté de. la prefle a conquis la 

liberté, publique & perfonnelle , où elle a; rendu aux' 
âmes avilies par le defpotifme toute l’énergie nécêffaire 
pour la conferver où le préliminaire de la conftitu- 
tion déclare «que tout citoyen a le droit de parler ou 
de.fe taire i que nulle manière, de publier fes penfées 
& fes fentimens ne doit être interdite à perfonne & 
qu’en particulier chacun eft libre d’écrire >■ d'imprimer 
ce que bon lui femble , toujours à la condition de ne 
pas donner atteinte au droit d autrui ». Au moment où

. . g z.
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tous les foupçons affiégent tous les efprïts, le comité 
provifoire de police rend fur la librairie une ordon­
nance plus gênante que n’étoient tous les abfurdes régle- 
mens de la police inquifîtoriale qui exiftoient avant la 
résolution.

Elfe défend de publier aucun écrit, fans qü’il porte 
en tête le nom d’un imprimeur ou d’un libraire , & 
fans qu’un exemplaire paraphé n’ait été dépofé à la. 
chambre fyndicate ; elle rend le libraire ou l’imprimeur, 
garant de la teneur de l’écrit, fauf fon recours contre 
l’auteur, s’il y a lieu.

• Cette ordonnance éil injufté, oppreffive , & con­
traire aux pfefriié'ts élémèuS dü droit.

’ Injufte envers les gens de lettres , cette portion pré- 
ci eu fe de la fociété qui en tire toutes fes lumières, 
que l’oti dépouille du droit naturel dé faire. circuler 
leurs penféeS fur la foi dé leur fignature, pour en 
revêtir des compagnies de manufaQuriers t -dont les, 
principaux membres recénnoiffent enfin, qu’il eft jufte 
de renoncer à cês prohibitions iniques , à ces privi­
lèges abfurdes, à tout arrêt de réglement qu’ils avoient 
acheté des direéteurs-généraux de la librairie.

OpprÊïtivé énvéfs lés7 'liofàiïes & 'impfifnétrrs • qiiê 
l’on force à fortir dé letif ptdféffibn, pbür faire celle 
de cenfeurs 5 oppréffivé ehvé'rs lés gens dé lettres , 
que7 l’on foumet de nôuvëàu à dés cènfëUrs d’autaht ■ 
plus difficiles■,-qu’ils dbiŸënt être garafis- des- écrits 
qu’ils auroriferont par leur fîgnatûrë 5 oppreffive envers 
lé public . qui fera privé d’une foule d’écrits, parla 
timidité des imprimeurs & les fpécùlàtionis particu­
lières des libraires.

Contraire enfin aux élémens du droit qui, en matieré 
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penale, n’admet point de garantie , & répugne à ce 
qu’un tuteur puiffe jamais être appelle par le libraire , 
pour fubir la peine qu’un libelle auroit attiré fur fa tête.

A peine cette ordonnance a-t-elle été cqunue -, que 
les noirs- foupçons ont étendu leur empire- Qn difoit 
que les élevions dés officiers des diftri&s & des comi­
tés de ja ville , étoient l’ouvrage des cabales & des 
dîners > quç les fufîls difparoiffoient des.diftri&s, que 
quelques .çanons étoient encloués, .qu’il exiftoit 
encore plus d’un Fleffélles dans la municipalité 5 bruits 

.faux., ou du moins horriblement exagérés , triftes 
fruits d’une ordonnance que les plus modérés attribuent 
à la manie réglementaire, & les plus ejair-voyans » à 
tjn refte d’ariftocratie qui fe forge dés armes dans 
l’attelier même de la liberté.

Et il s’eft trouvé un homme de lettres , un. écrivain 
périodique, affez peu digne de ce titre , pour s’em- 
preffer d’annoncer au public qu’il adoptait ce régle­
ment dangereux, parce qu’il fentoit fans dquçe que 
plufieurs littérateurs aimeraient mieux fe taire que 
de foufçrire a leur infamie , 8c que leur filepce pouvoir 
augmenter le débit de fon misérable papier.
• Parnu les maux que cette ordonnance a produits, 
nous oublions de compter les bruits alaruians qui fe 
font répandus fur le départ prétendu de nos' freres 
les gardes-françoifçs.

On leur avoir annoncé qu’ils pouvaient çller cher­
cher leurs cartouches, chez un dç leurs anciens offi­
ciers qui n’étoit pas chargé de ce détail, & qui parti- 
fan décidé, & quelquefois agent du çonfeil ariftocra- 
tique, s’eft plu à alarmer ces braves gens fqr leur fort 
à venir. Ceux qui, par des. rai fous de familles ou

1 S 5
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<i affaires , étoient à la veille d’acheter leur congé , & 
qui eroient prèffés de partir ' ont témoigné-du chagrin 
de n’avoir pas" leur cartouche fur le champ : auffi-tôt 
quelques ifêgligences relatives a leurs befoins , &iqu’;l 
étoit impoffible d’éviter 5 fe font transformées en pro­
jets firiiftres de les mécontenter 4 & de les forcer de 
partir. f"' ~ ■■■'if'

En peu d’heures l’alarme eft devenue fi générale > 
que le diftriél St.- Honoré a envoyé une députation à 
ceux qui étoient chez le commiffatre des guerres à re­
cevoir leurs cartouches, pour s’enquérir de leurs inten­
tions 4 & leur témoigner les feht'iméns dé rëconnoif- 
fatice & de fraternité qui animent les citoyens. Nos 
guerriers fe font empreffés d’envoyer à leur tour . liffe- 
députation de 19 d’entr’eux à ce même diftriét3 pour 
y porter l’affurapce que» libres parleurs cartouches , ils 
nen' prpfitgroiént_qué 'pour s'enrôler fous T étendard de la 
patrie 3 (j achever ce Qu’ils avaient commencé.

Les foldats des autres régi mens, qui » pour nous 
fervif'd’une expreffion connue, n’ont point déferté, 
en refiànt fous leurs drapeaux t ont témoigné leurs in- 
quiéfudes au fujet dès cartouches dont ils avoiént bë- 
foin , & qu’ils ne favoient où aller chercher : le dif- 
triét de l’Oratoire s’eft rendu leur interprête auprès 
de ~M. de la Fayette, 8r le pria de leur faire'donner 
les mêmes moyens d’entrer dans la garde nationale , 
qu’à MM. les Gardés Françoïfes.

Le foir» M. de la Fayette a fait afficher un avis aux 
Gardes-Fràh.çpifes » où il lé.tir annonce qu’ils .peuvent 
aller chercher leurs cartouches, chez Mi’ de ‘fyîathaiï., 
autrefois leur lieutenant-colonel ; ' que le. réglement; 
.militaire.' va paroître, & "qu’il, doit fane demain la
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revue des bataillons. On a été, généralement fâché de 
voir que l’on avoit omis d’annoncer à la fin de cet 
avis, que la ville’ donnerait aux.Gardes qui fe' retire-, ' 
roient, une preuve de fa gratitude..
- Üngagifte du Mont-de-’Piété a pris querelle avec un. 
ancien gagifte. de la même maifond’où il a été chafiTé. 
Il a fait, arrêter celui-ci par la patrouille, qui l’a conduit 
à la ville. Le peuple s’y eft ^uffi-.tôt rendu , dans, L’ef- 
pérance de le voir pendre. Peuple ,, peuple ! ne faurois- 
tu être-libre fans être inhumain !

L,es fpeétacleS .font toujours défèrts.. Tant que lia 
tranquillité ne fera pas entièrement rétablie , ils feront 
Je vrai thermomètre du patriotifuïe. S’il s’éteint, ils 
feront fréquentés ; j’en excepté pourtant .les jours où 
les franfois joueront Les-Horaçes , ou la mort de Céfar. -

On a vu aujourd’hui < des uniformes de .la garde ,na-j 
tionale : habit bleu , collet rouge., revers , .paremens 
& doublure blanche.

K b r s à manfieur le marquis de la Fayette.
Le 3 doût. ■ ! •

Bayard eft mon héros , Bayard fur ton modèle-;. ■
Comme lui., fans reproche , fie comme lui- fans petit, ’

A la patrie , à la ■gloire’' fidele.’, ".
Tu.nous montre vivant-ce prodige d’honneur. '
Lechêne.fic le laurier réunis fur ta rête -5-tf
Ne te donneront pas U Herté d.es vainqueurs, .... 
Tu fais qu’à tes vertus tu .«lois autant de cccïirs , 
Qu’à ra valeur qn a dû de conquêtes.



( 104 )

D ETA I L S

Du Mardi 4- -Août.
QvARd on eft'trop prompt à juger , op s’expofe 
fouvënt 1 à' de cruels- repentirs-. Si là- multitude ne 
fuivoit pas toujours un aveugle premier mouvement, 
elfe ne feroit peut-être jamais d’injùftice aux- autres ; 
jamais elle ne nuiroit à fes propres' affaires; Hier, on 
troUvoifray/y aux gardes-françoifes trop fec ; aujour­
d’hui y quand on a vu fe certificat national demandé 
par M. de la Fayette , & accordé pas Faffembléé- mu­
nicipale aux gardes-françoifes , les précautions prifes 
pour leur affurer leur contingent-dans la niaffe &■ les 
effets de leur régiment, on a béni ce général qui fait fi 
bien féparer ce qu’il doit faire feul, d’avec ce qu’il ne 
peut faire fans fe vœu municipal.-

Certificat national.

«Nous, maire de la ville de Paris- , & Nous, com­
mandant delà garde nationale parifienne.

Nous étant fait repréfenter la cartouche donnée par 
le ci-devant commandant du régiment des ggrdes,fran- 
çoifes, au nommé .. -. . . .. mais voulant et,r outre lui 
donner , an nom de la ville de Paris, un témoignage 
d’eftime & de rëéonnôiffarice pour; fa bonne conduite 
dans la révolution ,; avons expédié le préfent certificat 
revêtu de notre fignature & des armes de la ville ,.pour 
être iin monument des fervices qu’il a rendus à'ia 
nation , ainfi que de la jüfticé d’une ville libre envers 
un foldat patriote**
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D’après le bruit quis/éçoit tép^pdq hier * que 'fes 

gardes-françoifes fe difpofoient à partir en trçs grand 
nombre pour retourner dan§ leurs. fkjpi}lg§ , pluftedvs 

-diftriéis fe font aflemblés ; ’celqi des peçîts-Peres a 
éçrit. a M. de J,a Fayqtte pqur Ijii offrir de prendre à fa 
Charge tel nombre .de gardes - fran.çoifes, qu’il jngerqif.à 
propos, & de pourvoir à tous leurs befoins. Le 
diftriét Saint-Etienne-du-Mont s’eft auflî diftingué par 
fes offres patriotiques. — Il a été fait au Palais-Royal 
une motion qui fera impçjtpéç > d-otjvrir’.ep Iguf faveur 
une foufcription, nationale , pour leur affûter une 
>penfiop viagère de ï5.0 livres, réverflb.les fut igtjrs 
veuves.

Cet accord parfait d.Ç tQU§ les citoyens eft PPC rç- 
ponfé bien, énergique aux difcoprs de quelques, âmes, 
viles, qui ne rougiffent pas dfi dire que. tout-çe qu’ont 
fait les gardes-françqifes , nous le devons à la harpe 
qu’ils portoient à leur colonel. Ah 1s’ils ïpi enflent 
défobéi. pour fe débander enfuit?, l’envie auroit un. 

/prétexte peuples fouiller de fon venin; tuais ils, ont 
reftéî fous l’étendard de la patrie, ils ont vaincu pour 
elle ; & , après. la. victoire ,ils ont été généreux en- 

.vers leur colonel ,envers leurs ennemis &, les nô­
tres ; ils ont été fous les lojx feules de l’honneur, 
auflî.fages que fous la difeipline. la plus féyere. Kow 
êtes des héros, leur difoit une dame à qui on app.re- 
noit qu’ils avaient demandé la . grâce des. invalides. 

■Madame , répandit ua grenadier , nous Sommes tout çe 
que nous pouvons.

.Nous avons reçu ce matin zi voitures de feripa? j 
prefque chaque jotfr voit arriver un convoi grand o,u 
petit. Nous devons aux membres du comité de fub-
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fiftance une reconnoiffance inexprimable ; leur travail 
n’eft ni Je plus agréable , ni'le plus brillant ■> mais 
fans lui, que feroiént tous les autres !

Il eft arrivé ce fôir quatorze 'canons , venans de 
l’Ifle-Adàm. Cet enlevement & beaucoup d'autres 
femblables, feroient des attentats à la propriété , fi la 
première -de toutes les loix , le falut du peuple, ne nous 
forçoit à nous procurer des armes Inutiles au prince 

■.de Conti qui eft abfënt ,'elles-feroient dangereufes 
pour nous , fi fon abfence tft une fuite.

Nous avons appris que ce prince étant parti de l’Ifle- 
■ Adam , s'étoit rendu feul au‘ château de Lalande, où fes 
gens étoient arrivés'par ’différens chemins ; il s'eft joint 
à eux dans les bois , & a prôpofé à ceux qui l’aimoient 
de le fnivre.Plufieürs- l’ont quitté , mais fon valët-de- 
■çhambre de confiance lui a répondu : je-ne vous quitterai 
point , quoique: ce fait bien votre faute Ji vous vous trou­
ve^ dans cet embarras.

On a amené de Choify -Je - Roi un canon de fer , 
aufii - bien : ouvragé que le plus beau canon de fonte ; il 
a refté expofé fur la plaée de Grève avec cet écriteau: 
Je suis le sans pareil, de Choisy-le-Roi.
' Le diftriâ de JïOratoire vient de fe- fignaler.encore 
dans la caufe publique-, en faifant des- réclamations pu­
bliques .contre les-nouveaux réglemens -fur le fait de la 
librairie & de la gravure ; elle les qualifie d'atteintes frap­
pantes a la.Liberté de- la preffèt II y a fur cet objet des 
idées-bien,fim.ples-, qui.devroient-frapper tous les hom­
mes. La preffe n’eft pas libre fi un auteur.ne peut pas, 
par fa volonté feule , faire circuler fon ouvrage- Or , 
s’il lui faut ia volonté d’un libraire', fa condition eft pire 
que s’il lui fallait un cenfeur; ‘Celui-ci ne refufe fon
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approbation que parce qu'il croit le livre dangereux 5 
celui-là peut auffi le refufer, parce que tel ouvrage qu'on 
le prie d'autori fer, pourroit nuire à la vente de quel­
ques-uns des Cens.

Le. foir il eft parti quarante hommes pour Chàrenton , 
& deux heures après il en eft parti huit cents autres 
avec deux pièces de canon & des munitions ; on ne 
fait qu'impaiFàitemênt leur deftinatiori/ Le départ .de' 
cette petite armée n'a pas laiffé. d’alarmer vivement les 
habitans des quartiers où ils ont pafte. Il peut y avoir 
des opérations qui demandent du fecret : mais hors 

' celles où il eft abfolument héceflaife , nous croyons 
qu’il eft dangereux. Il donne lieu à des conjectures 
& les conjectures du peuple valent toujours beaucoup 
moins que la vérité. Il y afice femble , une rectitude de 
jugement qui fait préfumer qu’il vaudroit beaucoup 
mieux l’éclairer abfolument fur toutes les opérations 3 
que de lui en laiffer entrevoir les motifs 5 tout ce qu’il 
voit de cette maniéré il le voit mal.

. DÉ T UL^?
Du Mercredi y Août. :

IjE comité de fubfiftancé , dont nous ne faurions trop 

louer les travaux patriotiques , à la tête duquel eft: tou­
jours M. Bailly , dont le nom feu! eft un éloge , a fait 
publier une proclamation très-intéreflante fur la libre 
circulation des’grâins. '

On y trouve Ces deux grands principes : la confiance, ' 
la liberté} la sâreté font les feules four ces de la prôfpfritê ' 
publique. Tous les habitans de la France fe doivent des 
fecours fraternels.
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Tous les particuliers qui ont des grains & farine?.^ 

font invités à les porter dans les marchés qui leurs pa» 
roîtront les plus avantageux j les autarife à aller , venir 
&' circuler lïbrenient. Les officiers munjçipajjï fgn.ç priés 
de protéger cette circulation ; & dans le cas où leur 
garde nationale ne feroit pas affiez forte , on leur offre 
des renforts.

Cette proclamation a été affichée dans toute l’éten­
due de la généralité 5 elle doit être envoyée aux offi­
ciers municipaux, & lue aux prônes dgs paroiffes..

Le diftriâ de Saint-Jacques-de-l’Hôpital a fait célé­
brer un fervice folemnel, pour le repos des âmes de nos 
freres qui font morts en combattant pour la liberté- 
M. l’abbé Faucher, prédicateur ordinaire du roi, a pro- ■ 
noncé leur oraifon funebre. Jamais, depuis rétablifle- 
ment du régné féodal, un auffî beau fujet ne s’étoit 
préfenté à l’éloquence des orateurs françois. Un Tu- 
renne , un Condé n’ont jamais combattu que pour leur 
propre gloire , ou pour fervir l’ambition d’un grand roi 
qui ne pouvoir jamais devenir^qu’un très-petit conqué­
rant ; mais 1 artitan, le faldât qui a prodigué fa vie dans 
là révolution , étoit animé par - tout de ce qu*il y a de 
faint & de grand.parmi les hommes /, L’égalité , la li­
berté.

l’abbé F^nchet a fi bien rempli l’aftçnte dç fes au- 
diteurs ; le cœur & l’efprit ont été fi fatisfaits, que * 
fai(is 4’tmœ.nth.oufiafrne religieux & patriotique , les ha­
bitons du diftriâ lui ont décerné une çoprqnne civi­
que.

Après midi, deux compagnies du diftriâ: ont conduit 
M. l’abbé Fauçhet à Fhôtel-dèryillç^jEambovr battant 
enfeignes déployées 5 il marchoit entre Içs deux çpjpptj- 



gnies 3 entouré de MM. les officiers dü diftriél:, précédé 
d'un hérault qüi portoit la couronne. On attend avec 
impatiente que M> i'àbbé Faùchét livré Ton difcours à 
l’impreflîon.

Il y a à Paris quarante mille étrangers logés en hôtel 
garni, qui ne font pas cenfés habitans , & qui pourtant 
font citoyens. Ne faifant pas partie de la commune de 
Paris i ils ne peuvent aflïfte'r aux délibérations dés dif- 
triéts ; mais, comme dans les diftriéts on opine fouvent 
fur des objets qui n'intéreflent pas feulement la com­
mune , mais toute la France, les étrangers fe font in- 
fenfiblement formé un diftriétqui eft le Palais - royal.

C'eft au Palais-royâl que fut faite la motion de ne pas 
laiffer mettre à Bicêtre quelques gardes-françoifes déte­
nus à l'abbaye Saint-Germain. Ce fut auffi-làque, fê'nt 
la rnotibd dé* lés faire rêiritégrer dâfis la'prifon a dêsqù^ph 
eut la certitude que le roi avoit promis de faire grâce , 
fi-tôt que l'ordre fëroit rétabli. C'eft au Palais-royal 
qu'on a fêté les premiers foldats patriotes , & qu’on les 
a harangués au nom de la patrie. C'eft au Palais-royal 
que s'eft faite la motion de prendre les armes ; elle a été 
juftifié par l'événement.

Cë ti’êft 'pâs /u Pâlais toyàl qu'a été faîte la inotiôn de 
décapiter de Launay , il n’étoit plus lorfque la nouvelle 
de la prife de la Baftille y a été apportée. Ce n'eft pas 
en vertu d'une motion que de Flelfelles a été tué ; c’eft 
un feul homme qui, de fon propre mouvement, lui a 
■lâché un coup de piftolet. Foulon éroit à l’hôtel-de- 
ville , & déjà demandé parle peuple,avant que l’on sût 
au Palais-royal qu’il étoit arrêté. On y a difcuté tous 
les moyens poflîbles de• faü ver Bërthier de la fureur du 
peuple , pour avoir de fa bouche, par des voies juridi-
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ques, toutes les indications néceffaires fur la conjura-. 
tiori ariftocratique. Ce ne font point les habitués du, 
Pâlais-royal qui ont commis ces meurtres , qui ont porté 
lés têtes j, qui ont traîné les cadavres.
, Pans toutes les grandes villes , il y aura toujours un 
lieu où les défœuvrés s’afferableront pour caufer * & où, 
les hommes occupés courront le foir , pour ÿ avoir les 
nouvelles du jour & de Y heure,

Il eft.à-peu-prèsimpoffible que , dans ce point de, 
réunion , on ne propofe pas à ceux avec qui on con­
verge des idées bonnes ou mauvaifes ; quant à celles qui 
font dangereufes, on.pe.les y propoferoit pas fans quel­
ques rifques ; car la contradiction y étant,très-libre , 
le moteur dangereux eft bientôt réfuté, interrompu & 
hué.
... A la vérité, on, fe permet d’y. cenfurer toutes les opé­
rations publiques 5 mais c’eft peut-être en cela que con- 
Hüe.la liberté de pdrler, réclamée auffi fortement par nos 
politiques , que la liberté, de la preife.

Il y a beaucoup de, réverbérés au Palais-royal, il y fait 
pour - ainfi- dire jour la nuit 5, on y débite les nouvelles 
les plus fraîches, & fouvént les plus sûres s voilà ; fans 
doute , ce qui attire un grand concours de citoyens.

Mais le mal eft toujours à côté du bien 5 plus une 
aflemblée eft nombreufe , plus une.idée incendiaire fait 
dé progrès. La municipalité a donc cru devoir prévenir 
lés maux auxquels ce concours, pourrait donner lieu; 
elle ,a chargé lès diftriéls qui craignent le Palais-royal, 
de prendre les mefures les plus fagés pour y ramener le 
bon ordre. Les députés de St.-Roch^St-Honoré & au­
tres diftriéts fe font affemblés 3 & ont arrêté une invi­
tation à tous les bons citoyens qui auraient dès idées
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utiles à propofer ,de fe préfenter. aux diftriéts & dé n’en 
pas faire le fujet d’une motion au Palais-royal. Tous les 
bons citoyens doivent s’empreflèr à féconder les me- 
fures que la municipalité prend pour affurer la tran­
quillité publique. '
-Ce foir plusieurs perfonnes qui avoient affilié à la 

féance de l’aflemblée nationale , tenue la, nuit précé­
dente , ont apporté la nouvelle que la Conftitution étoit 
arrêtée fur tous les points qui concernent la féodalité, 
&■ fur quelques autres auffi effentiels. Peu de térns 
après , on a diftribué une note imprimée de la fubftance 
'delà délibération nationale. ,

.L’ivrefle,de la joie s’eft .auffi-tôt répandue dans tous 
les cœurs ; on fe féliçitoit les uns les autres ; oh nom- 
moit avec enthoufiafme nos députés les Peres de la Pa­
trie. Il fembloit qu'un nouveau jour allqit luire fur la 
France. Enfin,, quoique l’on attendît.tous les biens de la 
fagefie dejEaffemblée nationale , il fembloit qüe l'on ve- 
noit-de recevoir d’elle un bienfait inefpéré-

11 s’eft formé des grouppès dans, prefque toutes les 
grandes rues...Près de tous les ponts, qn.attendoit, pour- 
ainfi-dire, les. paflaps, pour leur, apprendre ce qu’ils 
auroient peut-être ignoré jufqu’au lendemain. On étoit 

’aifede partager fa joie , de la répandre. La douce fra­
ternité. régnoit par-tout, Ç’érpit .fur;- tout lorfqu’on ren- 
controit'quelques gardes^-françoifes , que les démonftra- 
tions de joie étoient plus vives. On en a vu embraffer 
des bourgeois; qui les ferroient dans leurs bras. Oui , il 
eft des momens où dans la vie des péùples, .comme dans 
celle des hommes qui;font-oubliés, des années de dou­
leur-& dé calamités,.-



(tu) v.
S 6 ir ht Â t k 'è des objets qui ont été arrêtés à l'ojfemblée 

nationale , le Août 1789 , depuis huit heures du foir 
jufqu'à une heure apres minuit.

Savoir:
1°. Supprêflîon de tous les droits féodaux, confentis 

tiïiâtiiifieiiiëflt.
i. Rénonciation pârles privilégiés à tous leurs droit»

& privilèges pécüniaires. , -
5°. Acquiefcemént par le clergé & la hobleffe , de 

fuppoirëf tous lës impôts généralement quelconques j. 
châçûrt'fuivant îa fortune.

4". Supprêffiôn des juitices feigneuriales, la juftice 
fera rendiié gîàtiîitéHieh't dàti's tout le fôyaume.

ju. Renonciation générale & fupprëffion de toutes les 
capitaineries & droits de chafle. ’

• Abolition dé» droits dé francs-fiefs & de main-* 
morte. •

7’. Supprêflîon dës défis 8c fentes féodales > dé telle- 
nature qu’elles foient , garennes & colombiers.

8°.- Abolîfiôlî dit- dfoîf d’ànriaté» ën-cdur de^HOme y
&.p‘fès- dès é'Vôcnés pbur lés curé».

9°. Chaque eccléfialliqUe ne pourra polféder qu’un 
feu! bénéfice, ou rente fur icelui. , '■ ■ •

10". Stippreflion du cafuel des curés..
i i°. Suppreifion des jurats & maîtrifes des villes. .
iz°. Renonciation faite par les villes de Paris ^Lyon, 

Bbfdêàüx , Màtléillè & autres 5 à tous lèurs droits & 
ptmié^és pëednidifês.
' ï;9. La vénalité des charges, (opprimée. •

14°. Les citoyens de tous les ordrës, admis dans. les 
emplois civils 8c militaires. .

iy°.
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iy°. Le Parlement de Befançon fupprimé.
i6® Suppreflîon pécuniaire de tous droits d’une pro­

vince à l’autre ; concordat de paix entré toutes les pro­
vinces qui ne veulent plus faire qu’une feule famille , 
& avoir un même gouvernement s la province quife 
trouvera opprimée, fera fecourue par toutes les autrçsj 
de même que fi elle s’éloigne de fon. devoir, elle fer» 
forcée de fe rendre au vœu général. Toutes les pro­
priétés font facrées. Défenfeà qui que cefoitd’yporter 
atteinte, fous les peines-portées par les loix.

r 7 “.Renonciation faite par les grands féigneurs, à leurs 
titres de premiers barons & autres -, ils en font l'homma­
ge à la nation , ainfi que d’une partie de leurs penfions-

18“. Pour manifefter un fi grand bienfait pour la 
France, l’affemblée a permis à M. le duc de Liancourt 
de faire frapper une médaille, qui repréfentera la def- 
truûion de la féodalité & la réunion entière de toute 
là France.

19? L’affemblée nationale ira annoncer au roi toutes 
fes réfoluttiohs &. arrêtés , en lui déclarant qu’elle lui a 
donné le titre de Reftaurateur de la liberté françoife.

2Oq. Le Te Dcitm fera chanté à Ver-failles, eh pré* 
fence du roi, partons les députés, au fon de toutes 
les cloches, & de l’artillerie,

Aujourd hui M. le Marquis, de la Fayette a demande 
que la folde des gardes-françoîfés fût fixée, en atten­
dant la formation dè la garde nationale parifiéhne. Les 
jepréfentans.de la commune ont arrêté qu’il leur feroit 
donné vingt fols par jour5 & que la ville payeroit ceux 
qui ne le feraient pas dans lès diftriâs, & qu’on leur 
affureroit une indemnité pour tous les jours, depuis la 
ceffation de leur paye où ils «“auraient pas reçu une paye 
auffi forte.

jepr%25c3%25a9fentans.de
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D É T A I L S .

Du. Jeudi 6 Août.

CÎj'Eü-x 'qui meurent pour là patrie, font toujours fenfés ' 
vivre pour la gloire, dit une belle loi des romains. HélasI 
nous ignorons prefque tous: les noms de ceux qui ont 
eu cejte fin fi douce & fi honorable } ma'is trous ne 
nous en acquittons pas moins envers eux, de tous les 
devoirs auxquels leurs âmes peuvent être fenfibles. Le 
diftriél de Saint-Martin-des-champs a fait célébrer ce 
matin une meffe de Requiem pour ceux qui font morts 
en combattant pour la liberté. L’académie royale de mû- 
tique, emprefféê de donner des preuves de fon. patrio- 
tifrne, a exécuté, félon l’offre qu’elle en avoir fait 3 
une meffe de la Compofitibn de M. Goffec.

Dom Bailleul , religieux bénéuiâin, a prononcéToraL- 
fon funèbre., Madame la préfidente de’Rofambo a fait 
une quête dont le produit étoit deftiné aux. pauvres 
citoyens , ainfi que celui des cjiaifes qui étoient fixées 
à 14 fous. Les 59 autrés diftriéts y ont affiliés par deux 
députés. On n’entroit point fans être en noir. I

Qu’elles font augùftes & touchantes,ces cérémonies 
de la religion nationale ! on n’y affilie pas fans verfer 
des larmes d’attendriffement; & ceux que nous pleu­
rons, -je le répété ; ils nous font inconnus ! François, 
ferons-nous, affez ingrats pour laiffer dévorer à, l’oubli 
le nom de ces braves patriotes ? Serons-nous affez in­
juftes pour laiffer périr dè mifere & dé douleur leurs 
mères ou leurs époufes. Non, non, & je m étonné que 
déjà notre imagination aétive & fenfible-, n ait pas trouvé
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les moyens de découvrir leurs noms} leur famille , & je 
«e dirai pas.leur patrie, il n’y en a plus, qu’une .pour 
tous les françois , mais le lieu de.leur naiffance ou de 
leur domicile. Vous qui adminiftrez avec tant de foin 
la chofe publique, n’ouvrirez-vous point un bureau, où 
tous ceux qui, depuis le jour de la prife de la Baftille, 
n’ont plus revu des parens, .des amis, des locataires , 

^puiffe dépofer des, notes;, des fignalemens 5 .& où celui 
qui a vu les cadavres d.e nos défenfeurs, puifle appliquer 
à un jour certain les habillemens qu’une telle circons­
tance doit avoir profondément gravés dans fa mémoire? 
.Pour contribuer en nous., autant qu’il fera poflîble , à 
ces ailes de reconnoilfance, nous promettons-d’inférer 
.dans cet ouvrage tous les renfeignemens qu’on auroit 
befoin île publier pour parvenir à quelque découverte 
en ce genre.

Vers neuf heures, on a vu pafter fur le port St.-Paul 
un bateau dont l’équipage étoit compofé de trois hom­
mes} quelques particuliers ont defiré de favoir, par pur 
motif de cûriofité, ce qui en compofoit la cargaîfon j 
l’équipage leur a répondu que c’étoit des poudres.& 
munitions qui fortoient de Tarfénal : juftement alïarmés 
•par une opération à laquelle il étoit difficile de trouver 
des motifs honnêtes., les citoyens ont fait arrêter'le 
bateau, & femer l’alarme autour d’eux : elle s’eft bientôt 
.répandue dans les quartiers. .■

Les bateliers ont été entendus, & auffi-tôt on a mandé 
Je la Voiffiere quelques autres perfonnes, à qui 
la garde des, munitions étoit confiée^ Ceux-ci ont re­
pré fen té l’ordre qui leàir, avoir été remis, ligné de lu

pour M. le, marquis de la Fayette. .
h i.
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On a généralement débité d’abord qu’il y avoir une 

Signature contrefaite au bas' de l’ordre, mais ce fait a 
été préfenté d’une maniéré différente 5 le peuple s’eft 
perfuadé que M. de la Salle avoit Contrefait la figria- 

“tiire 'de M. de la Fayette ; mais tous ceux qui ont été 
à portée de voir M. de la Salle depuis qti’il 'eft com- 
mandant, ont vu qu’il falloir que ce fût fa fignature 
propre qui fût contrefaite, airifi que ces mots : faifant 
poyr M. le marquis de la Fayette.

On a enfin donné une explication moins alarmante; 
cette poudre étôit gâtée , & partoit pour Eflbnne, où 
-elle devoit être rebattue ou bien échangée contre d’au- 
-tre poudre.

Le peuple n’a- pis été fatisfàit de l’explication , elle 
paroifloit détruite par l’enlevemeat des autres muni­
tions trouvées dans le bateau.

Peu-à-peu il s’eft formé deux fortes bandes ■; l’une 
s’eft rendue à la Grève , l’autre a été chez le marquis 
de la Salle. H étoit difparu. Les deux bandes réunies 
devant l’hôtel- de-ville ,ont demandé à grands cris le 
marquis de la Salle , pour le pendre au fatal réverbere.

Un inconnu eft monté fur la branche qui fupporte 
la poulie, une corde neuve d’une main, & une lumieris 
■de l’autre.-fl y a refté près. de trois quarts d’heurei 
pendant que quelques mécontens qui étoient entrés dans 
l’hôtel-de-ville, cherchoient le marquis, de la Salle juf- 
:ques dans le clocher deThorloge.

Cependant la garde qui étoit à la Grève a été ren­
forcée par l’arrivée de quelques patrouilles. Les gardes- 
françoifeslê font rendus avec-quatre pièces de canon* 
en déclarant qu’ils neregarderoient pas comme citoyens
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& François tous ceux qui attenteraient à la vie d’un, 
homme quel qu’il fût, avant que la loi eût prononcé 
fur- fon fort..

. A mefure qu’il arrivoit des détachemens.des diftrifts, 
on élargiffbit le quarré que formoieht les troupes ; ont 
eft venu à bout, par ce moyen „ de mettre, fans danger 

fans accident, les pendeurs hors de la place.
Ce jour n’eft pas le moins glorieux des beaux jours 

de Mi de -la. Fayette. La fageffe, l’intelligence avec 
laquelle il a déployé la force publique qui lui eft con­
fiée , ont pénétré tous, les citoyens d’admiration & de 
reconnqiflance : la fécurité publique fera fon ouvrage.

Le. diftrift des Barnab.ites, après la bénédiction de 
fbn drapeau, s’eft rendu fous les armés a l’hôtel-dé- 
vilje. Les ariftocrates n’auroient pas vu fans étonne­
ment ni fans crainte le nombre de foldats citoyens que 
fournit ce feul diftrift , & le bon ordre qui régnojt dans 
toutes fes compagnies.

Les canons ont été diftribués dans les différons dis­
tricts 5 les'meilleurs & lés plus en état de fervir à notre 
défenfe auroient dû être. envoyés, dans les diftriéts les 
glus près des barrières ; ce n’eft pas l’ordre pourtant 
qui a, été obfervé.

Le fieur de Maiflemy, directeur général, de la, librai­
rie i & créature des freurs.de Barentin & de Villedeuil, 
vient de donner fa démiflion ; il s’eft répandu que des 
membres du comité provifoire de police s’étoient adref- 
fes a lui pour prendre des connoiflànces' fur les meilleurs 
moyens d’èmpêcher la circulation des pamphlets incen­
diaires, fans toutefois gêner la liberté de laprefle> qu’il 
avoir profité de cette ouverture pour leur fuggérer 
des moyens qui la gênent infiniment, & qui tendraient

M
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a faire croire que le vœu municipal feroit pour là 
confervation de la chambre fyndicàle.
,Les amateurs du nouveau, & du curieux, affemblés fur 

quelques quais, ont parlé de fe porter à la maifon du 
fleur de Maifletuy. De bons citoyens qui fe font ap- 
perçus que les têtes s’échauffoient , ont fait une motion 
tendante à ce que , fi l'on trouvoit lé fleur de Maiflemy 
chez lui , on fe contentât de le fouetter. On a ri, & 
l’on s’eft retiré ; mais M. le directeur général, qui a 
craint qu'on ne poufsât plus loin la plaifanterie, s’eft 
démis, pour prouver que les confeils qu’il avoit pu 
donner, étoient au moins défintérefles.

Ori a publié les titres 1,2, 3 du réglement mili­
taires, 3 il ayoit été adopté provifoiretnent par 25 diftri&s 
dès le jour même qu’il leur fut envoyé. Il eft à defirer 
que cette opération prenne fin. Il eft des citoyens qui' 
fouffrent de fa fufpenfîon. On en trouvera la preuve dans 
ce billet. , '

Diftrifts de l'abbaye Saint-Germain-des-Prés..

Mademoifelle Dubief, marchande lingere ,'rue Dau-, 
phine, n°. 31, montera la garde aù corps-de-garde, rue 
Dauphine, au mufée où elle montera à dix heures pré- 
cifes du matin, le 3 aoûtiySÿ.

Vu bon , & montée _par le fieur Fontenay.
Signé'Ovdè , capitaine.

Relevé exatt des noms & inscriptions qui étoient gravées 
fur les murs des cachots de la Baftille,

Jean Guygny, 1748’ 176'2.
1787, l’Atpour.
La Baftidé, 1688-1715.
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Partnézan, 1710-
Delorme; 1750. _
N.....a été ici depuis le ij.... 1(184, jufqu’à ce ttfj.

novembre 1687..
De Bourg-en-Brefle, ce 30 juillet, Amidor Dpbi- 

ned; 1769.
Dameret, fit fine crimlne vit a.
Céfar n’a point d’afyle où fes cendres repofent,., r v 
Et beaucoup d’hommes veulent être quelque çhofèi

Ci-gît qui ne fit rien , quoi qu’on dife 5
Humains , foibles humains , voilà votre devife*

Adam,cette pomme (i) eft là du 4 mars 1760.
De' Bergeron, 1718. .
Duverney.

Traduction d'une infeription latine.

Il y aplufieurs demeures chez Dieu & chez lé prince» 
Prenez garde que celle-ci ne devienne pour vous un 
lieu de châtiment pour le corps & pour laidurfe 5 &■> 
de quelque maniéré que les chofes tournent pour vous, 
elle vous fera toujours un lieu d’affliétion d’ennui 
de chagrin.

• Autre traduction.

Simeon - Martin, prédicant très-impie, & fediTant 
le fils de Dieu , apres dix-huit ans de captivité , fut hr&lé 
vif. Ses difciples , Remellus fut envoyé aux galeres, & 
Jàubert Hubaft au gibet de la Baftille, .pour avoir fal- 
fifié.... Ils eurent ce fort, à.caufe de l’incarcération de? 
Nicolas Fouquet, miniftre d’état 5 tous les agens dit

(1) -Il y a un rond tracé qui délîgne Ja pomme. . ■

h 4.
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iréfor ayant été très-étroitement renfermés ici.Celuiqui 
vous.atte.fte ce fait eft votre feryiteur Blatte > chevalier, 

j^tprêtre de Falaifé , indifférefit fur la Vile du ciel. & fur 
la longue détention de la Baftille, l’an du feignent 
1663.

Autre traduction.

O vous tous , qui pafféz adroitement par cet êfcalier, 
examinez & voyez fi jamais quelqu’un fut enfermé pour 

“avoir récité le rofaire deux fois, dans un jour. O Vous 
tous, tant que vous êtes , fortez d’ici comme nousj 
car il n’y a point de cimetiere.

• Le 20 novembre 1631, Dupàulta été amené en cette 
chambre ; il fortira quand il plaira à Dieu , & 20 juin 
1692 qu’il eft forti. .

Pro Chrifto , Bernard , 1665.
M. Riollay , de Rennes en Bretagjie, renfermé le 14 

juillet 1788, pour s'être entretenu avec un particulier 
•de cette ville des affaires des parleme.ns , dont on avoir 
, juré la deftruâion ; encore détenu le 27 , & 3 août ;
& le 16 , j’y ferai, félon les apparences, 5 mois.

Riollay, procureur au patientent de Bretagne, a été 
condamné le 14 juillet , lors des troubles.

Pierre Lasfond. •
Du Châtelet, 1750.

Trois Juillet, à midi fept minutes , Je fuis entré ici,
.Si Dieu nie fait la grâce d’en fortir ,
Encore vivra long-tems qui m’y verra venir.
Jè connois mes devoirs , j’adore un Dieu
Qui pardonne aux coupables & foutient l’innocent.

« IL n’en eft pas ginfi des juges- dé la terre , '
À.nos corps, à nos biens, fans ceffe ils font la guerre.

Nouffe,i78i. '
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Hédouin.
Morve!'.
Vallêry.
Roland.
Ci-gîte la félicité , de tout mortel fi recherchée»
Hélas 1 je fuis privé de ma chcre.liberté, 
£t, pour tout mon foulagemcnt , 
D’inutiles regrets, des plaintes fans effet 
C’eft ce qui me relie à préfent.
Si.... quand vous nous abandonnez ,
Les jours nous font comme des années ,
Vivez donc, te...,, t,
Si d’être foupçonné,, mortel , t’as le malheut,
Ne t’imagine pas , mortel, forcir d’ici.
De fa fatale encrée on ne faic que rrop l’heure ;
Mais on ignore celle d’un heureux fortir.

.Charrue! de Chalons étant dans ces lieux , accablé 
dé trifteffe , a compofé ces vers , attendant la nouvelle 
d’une fin plus heüreufe, 1719.

Tu forciras quand ce cadran 
Marquera Meure & le moment.

N. B. Au-deffous de ces vers , il y a des têtes de Kart & 
des offemens.— Le cadran eft effacé : les deux inferiptions 
fuivantes font dans le même cachot où eft encore la chaîne 
qui attachait le. prifonnier.

Dijon y mon cher Dijon , étant de tout dénué 3
Dans la neceflité vous m’avez fecouru 5
Dans ces tsiftes lieux , vous m’avez revêtu $.
Hélas ! d’une éhemife tant de fois refofée, 
Puifque la loi divine , vous avez ôbfervée , 
Qu’après cent ans le ciel vous mette dans la gloire 5 
£t la terre a jamais conferve la mémoire
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D'un fidèle porte-clefs, la générofité.
Heureux , mille fois heureux qui fort de la Baftille r .
Mais mille fois plus heureux qui n’en fait pas l’entrée.;
Car malheureufement y a-t-on mis les pieds , 
Quelqu’innocent qu’on foit, on eft en. grand péril.

N. B. Dans la cafemate , au-deffous de ce Cachot , eft 
rinfcription ci-dejjbüs : « Si d'être ftoùppanne , mortel, ïas 
le malheur , avec cette variante : « fi d'entrer dans ces 
lieux, mortel t’as le malheur ». •

Charuël a y Mars 1719.
Charuël hic dejens hæc trifff carmina fecit.

Atïno 171'9.
Et fi fine crimine non eft vi.rtus abire.

.. Claude de Saunts 175a.
Vous aimerez le feigneur votre Dieu , de tout votre 

cœur, de tout votre efprit & de toute'votre ame.
Lamentation de Jérémie ; le prophète pleure la défo-, 

làtion.
In hoc œrutnntt caftigationifque loco , temporatus a pru- 

dens, fufpiciofus & cautus efto 3 18 juin 1667.
Galland, 1725.

\ Lambert.
Jean Beauron.
Ch. de Guefnin. .
Halandit, 16S1.
Sapre.'
Boujonnier.
Vive le Roi &....

Ex hüreditatip quam in ifta carcere Renato. , 
Hachard. .. ....(Le refte eft haché. )
M. Parâble. • - - ?

- Girardin le Bofîù.
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De BoisÆaüdr^ •
De la Martre, 1610.
Bouiilerot.
De Belleyaù, 1707.
Entré grand 8c petit il n’importe ; .
La mort nous rend tous égaux, ' .
Les honneurs 8c les biens font faveurs du deftin.

N. B. Dans la piece ou liait M. le cardinal de Rohan^ 
Habe garnet lands godt reird enshelten.

Amen.
Du Barry, anno 1711. '
N........Laquais de madame Duport.
Anne Ifchardet, 1701.
Dubois, imprimeur des miracles & autres ouvrages du 

bienheureux F. de Paris.
Daubifon, pris le 15 août 1665, près Saint-Jehan. 
Nillef, emprifonné le 8 octobre 1742.

Et les monftres qui avoient réduits ces viétimes à tant 
de privations, -d'ennui, de douleur & de défefpoir, re- 
pofoient toutes les nuits fur le duvet 5 le remords ne 
rongeoit pasdeurs âmes féroces, & ne chaflbit pas le 
fommeil de leurs yeux.

DÉ TA IL S

Du Vendredi 7 -Août.

luEs diftriéts femblent fe difputer .à qui témoignera 
d’une maniéré plus éclatante envers MM. les gardes 
nationaux; celui:du Sépulcre a voté pour une médaille 
d’or, de la valeur.de yo liv. portant ces mots : prix de

valeur.de
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patriotifme , donné par la ville de Paris, aux- gardes* 
franf’oifes en 1789 > & fur le revers, les. armes, de la 
ville.

Us porteront cette médaille au- côté avec un ruban' 
blanc , rouge & bleu.

Cette motion a féduit beaucoup d’efprits, mais MM. 
les gardes , qui raifonnent auffi-bien qu’ils agiffent , ont 
envoyé une députation au bureau militaire , pour té­
moigner à la nation-, que ce feroit contré leur vœu, 
qu’on attacheroit une valeur numéraire à un ligne, dans 

' lequel ils ne vouloient rien voir qu’un prix d’hon­
neur.

Le bureau militaire a fait part de ces détails à MM. 
les repréfentans de la commune, qui ont arrêté que la 
médaille qu’on donnera aux gardes-françoifes fera de 
cuivre doré.

L’armée de 800 hommes que nous avions envoyée à 
Provins eft arrivée -vers deux heures ; elle étoit' partie, 
fur l’avis qui avoit été apporté ici, que la municipalité 
de Provins avoit fait arrêter deux députés de la ville , 
qui s’y étoient rendus pour acheter ^es grains; Selon 
la lettre dès quatre commiflairesquiavoient accompagnes 
nos foldats, ils ont trouvé la ville de-Provins dans le 
plus grand calme. MM» Charton & Garin». qu’on fup- 
pofoit emprifonnés, étoient abfens.Les municipaux ont 
accueilli nos commiffàires de là'maniéré la plus favo- 
rable.

Il a paru une petite brochure , au fujet du mafque de 
fer. On y prétend, d’après une note écrite fur une carte; 
qu’on dit avoir été trouvée àla. Baftille , que c’étoit M< 
Fouquet qui-- avoit été ramené des Ifles Sainte-Marguer 

• rite , après, s’être. évadé de Pignerol.
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Quarante-deux charretées de farines font arrivées 

aujourd’hui ; la. récolte des feigles, dont on jouit, celle 
des froments qui eft commencée, la diminution du prix 
des bleds dans quelques marchés, & plus que tout cela >, 
les fage s précautions du comité de fubfiftance , ont prd>- 
curé les moyens de baiffer le prix du pain ; il a été mis 
à douze fois le pain de quatre livres.

On vient de faire des recherches très-exaéles au Tem­
ple où l’on penfoit qu’il exiftoit des fouterreins , dont 
l’un alloit à la Grève l’autre à Romainville. On n’a 
trouvé ni armes, ni-poudres ni fouterreins, ni marquis 
de la Salle, ce quia un peu étonné-le peuple de cè 
quartier, qui ne doutoit pas qu'il ne fe fût fauve pàrde' 
prétendu, fou ter-rein.

Le peuple s’eft encore porté le foir à la Grève, au 
fujet de l’affaire des poudres, qui femble cependant biert 
éclaircie. Il eft certain qu’il n’y avoit dans le bateau 
d’autre munition que la poudre de traite, qui prendù 
la vérité au baflînet , mais qui n’a point affez de forcé 
pour porter la balle ou le boullet. Les directeurs des 
poudres àvoient reçu l’ordre du marquis de la Salle, dè 
l’échangercontre de la poudre de défenfe , & on la coff- 
duifoit à Effonne pour la'’troquer.

Dans l’efprit du peuple, la fuite du marquis de la 
Salle eft une preuve qu’il eft. coupable ; il eft certain en 
général que l’innocent ne fuit pas , mais quand il eft 
douteux qu’il puiffe faire entendre û juftification , quel 
autre parti lui reftet-il?

Les darnes des halles ont été à Verfailles , féliciter 
leurs,majeftés ,fur le commencement de la cpnftitution ; 
on dit qu’elles l’ont appelle notre cher homme , notre ion 
ami, notre pere, & quelles ont dit à la reine : oüvré{- 



Mus vos entrailles, ’corpme nous vous ouvrons les. nôtres'. 
Leurs majeftés leur ont fait l’accueil le plus populaire.' 
■ Dans l’afl’erhblée-du diftfiâ: des Petits- A uguftins, un 
des peres de cet ordre a propofé de recevoir dans leur 
•couvent tous les gardes-françoifes qui auroient béfoin 
d’une retraite. Les habitans du diftriét ont-applaudi avec 
tranfport à cette offre, fublime, & l’ont acceptée. Aufli- 
tôt ils ont pris les armes, 8c fe font rendus, avec tous 
les membres quicompofent le couvent;, à la càférné des 
rues de Babylone & de Sevrés ; le religieux, auteur de la 
motion , a adrefle un compliment à MM. lés gardes* 
françoifes, & Leur a.faij: part du vœu de fon couvent ,& 
de. fon diftriét.

Un ancien grenadier de la caferne de Sevres i, hors 
d’état de fervir, a été conduit en voiture au milieu du 
jcortege., les Petits-Àuguftins s’en font chargés. MM* 
les. gardes;françoifes; ont--aufli pris les armes .pour re­
conduire le diftriét & les religieux patriotes à travers 
des flots de peuple qui crioient -, .vivent. les petit s-Aut 
gufiins ! vivent les bons peres ! vivent les Gardes-Fran- 
/oifesl Cet exemple eft au-deflus de tous les éloges, 
.& apprend à tous lés ordres monaftiq.ues de. quelle 
maniéré ils doivent coopérer à. la.révolution.

D É T A ï L S

• Du Samedi 8 Août.
Nous marchons chaque jour de furprifeen furprife; 
differens rapports des patrouilles de cette nuit appren­
nent qu’on a trouve dans, les rues dès .mèches de 
foufre allumées ' près, de quelques, portes', on en a
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îaifi deux corbeilles fur un inconnu:, qui "a abandonné 
fa charge pour , fuir plus tellement..
‘ L’hydre épouvantable del’ariftocratie renaîtra donc 
fans celle de fes pertes ! C’eft elle qui foudoye tes 
brigands incendiaires 1 c’eft elle quj feme les foupçons 
déchifans qui' exilent la bonne intelligence- & 1e bon 
ordre ! c’eft elle qui, frémiflant de rage, des bleflu- 
res que vient, de lui faire l’affemblée nationale ,: par 
la refcifion des ■ droits Jeojdaux, & ;de là : vénalité1 des 
charges j s’agite en tous fens, effaye tous les for­
faits , & ne fe voit qu’une feule- reflburce, la guerre 
civile. ... . < ; ; -, .

La guerre civile j grand Dieu ! au moment où nous 
touchons à la liberté! citoyens , freres , amis j vous 
égorgerez-vous pour fatisfaire de lâches tyrans , pour 
fervir leur caufe ? Difons-nous. chaque jour,-à chaque 
heure, & . que ce , foit le mot de l’ordre : pour tous 
les bons patriotes,., l’ariftocrati.e eft abattue, fi nous 
ne nous divifons pas. ,. ...

Le comité provifoire de police a publié ce - matin , 
fur la dénonciation qui lui a été faite d’un vol de huit 
cachets .aux .armes de la .ville.., & de contrefaétion de 
la fignature de MM, BaiHy& de.la'Fayette , qu’il fal­
loir.nous défier des manœuvres de nos ennemis. L’a­
vis eft fort, bon , fans doute, mais.fi le, vol eft réel, 
fi les. con.trefaâions des fignafures.exiftent, à quoi le 
citoyen connoîtra-t-il un ordre véritable ou un .ordre 
faux ? Cette proclamation coupe tous les nerfs de la 
force publique. Car en vertu de. cette ordonnance , 
tout homme a te droit de réfuter d’obéir , en difant 
que c’eft un ordre contrefait qu’on lui repréfente. 
Ne devoit-on pas annoncer en même-tems 1e remedç 

mais.fi
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& le mal; Le rèmede eft très-fimple, c’eft dé faire 
graver un fceau pour la ville dont on remettra la 
garde à un ou plufieurs - citoyens, & de faire mettre 
fous verre, dans plufieurs diftriéts, les figtiatures dé 
MM. le maire & commandant, pour que le peuple 
apprenne à fes conndîtré.

Dans le même placard-, le comité réclame contre 
celui du diftriâ de l’Oràtoire , dont nous avons parlé 
au fujet de la liberté de la preffe 5 il porte qu’il eft 
faux qu’il ait nommé M. de Maiflémy pour veiller 
aux ouvrages qui fe publient, comme de-mauvais' ci­
toyens l’ont perfuadé au diftriéi de l’Oràtoire , c’eft 
un mal-entendu ; ce n’eft pas M. dé' Maiffemy.que 
le comité avdit nommé mais la chambre Syndicale* 
dont M. de Maiflémy- eft le chef & même lé defpote;

Le comité affirme enfin qu’il a fait afficher la li­
berté de la preffe, à la feule condition" de mettre fur 
l’ouvrage le nom d’un imprimeur ou d’un libraire. 
C’eft comme fi l’on difoit qu’un prifônnier eft libre) 
parce qu’il fe promene dans le préau d’une prifon. 
Peut-on ignorer qu’il exifte une ligue entre les librai­
res & les imprimeurs contre les gens de lettres , & 
que cette incroyable condition les expofe au moins à 
payer très-cher les frais d’impreffion .) ou à partager le 
produit de leurs ouvrages avec les libraires ? Ce font 
des .profeffions à-argent;,. &, puifque leur nôm eft 
néceffâire aux auteurs ; il eft tout fimple qu’il leur en 
faffent payer l’ufage. La liberté de/la prefleeft telle,, 
que M. Bailly lui-même ne pourroit donner la fuite 
de fes ■ profonds & chatmans ouvrages, fans le füffrâgé 
d’un des membres de la compagnie des libraires 8c 
imprimeurs.

Au
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\ Au milieu de nos chagrins domeftiques, il nous 
arrive, de tems à autre de Ver failles quelques nouvel­
les confolantes. II eft bien confirmé que le Roi vou­
loir nommer M. Necker principal miniftre,&:gtj’jl 
occupe le logement de M. de Maurepas. Le miniftre 
citoyen & philosophe , qui ne peut plus être loué 
que par Tes actions , a demandé au Roi que les grâ­
ces , lespenfions &/Jes, places nejfoient plus accor- 
dées .que. d’après un rapport, au. cohfeil. Le publiera 
vu avec plaifîr M. Lambert rappellé au contrôle géné­
ral. Quel) RoiI quels miniftrqs l’quelle.nation 1 ;

Hier au foir le peuple n’étoit pas encore-calmé Çlt 
l’affaire des poudres , mais ce n’étoit plus le marquis 
de la Salle qui troubloitles efprits; on crioit contre 
les prétendus lêcours que lui a donnés la municipa­
lité pour s’évader. .

Cette opinion abfurde & inyraifemblable n’eft mal* '■ 
, heureufement que trop répandue. Comment ces vingt 
citoyens • qui ont obtenu la confiance de route une 
ville, un héros citoyen, un maire prudent & fage fe 
feraient-ils prêté à une évafion qui les compromettoit 
eux-mêmes > & qui ne fouftrairoit qu’un moment le 
marquis de la Salle à un jugement & au fupplice, s’il 
eft coupable.

C’eft le Courier de Paris a Verfailles & de Verfail- 
les, à Paris , qui a accrédité cette erreur dans fon nu­
méro de vendredi , en difant que l'on avoir fait évader 
le marquis de la Salle $ mais il s’eft rétra&é dans le 
nurnérp d’àujoUrd?hui > voilà le danger de ces feuilles 
journalières , il eft impoflible d’être exactement infor­
mé, & une inexactitude peut, comme on voit,, dèf’ 
venif très-funefte à la chofe publique; Il faudrait dans
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«es fortes de journauxune circonfpe&ionqui -ne s’ac­
corde'pas facilement avec la fureur du -public pour 
les nouvelles j & la prétention de les dire le pre­
mier. i ■ j . ■ “ ur..:.. •

a Thierry de Ville - d’Avray avoit été compris 
dans le nombre des agens de l'ariftocratie. Cepen- 

-dïïnt?ii arâjôüfdW qtfil.irâa péiint.qqtiirjé
“notre monarque fon’ maître ,23&>fait-aâe-d a¥dir;tou- 
sjoÙfëife'U dés fefitinîeriS; éloignés de ceux que-rçou&re- 
■ gardons comme les ennemis de la liberté. • ■

Nous affûtons que M. de d'Efprménïl eft de retour à 
V e r fa il I esde ce j our. ■



1 L E L A N G AGE DES MU RS
Ou les cachots de la Baftille ■dé'vJïïlant' lèurs, 

fiçretSi

• < de M. le Comte de Lorges*y de M. de SntYi
«. ., , g de M. d’Avaux. • ■
Cachots < de M. LiTguet.

g dé M. le Comte de Mar Singularité
’ ft trouvée dans ce cachot.

f de M. Riolay.

Iu’Ai.gville dq tems, trop lente à mon gté., ve.- 

noit enfin de marquer fept heures du foir ; les ouvriers 
avoient déjà abandonné leurs travaux , leur troupe nom­
breuse s'étoit difperfée 3 & plus de douze cens citoyens 
étoient déjà répandus fur le faîte de ces murs conftruits 
par le defpotifrne ; le cœur rempli d'une foule de fen- 
pimens, plus façilçs. à éprouver qu'à dépeindre, j l'amë 
accablée fous le poids d’un fou venir qui me rappelloit 
tous ces prétendus criminels qui avoient trouvé dans la 
Baftille le tombeau de leur liberté 5 ( combien de leur 
vie!) l’œil morne & abattu 3 je parcourois lentement 
l'entrée de ce lieu , dont je n'a vois jamais prononcé le 
nom qu’avec horreur.... O François ! ô peuple libre } 
me difois je , tu peux donc à préfent fouler fous tes 
pieds cet exécrable monument de la tyrannie ! Tu peux 
promener tes regards inquiets 3 mécontens & curieux

1. f'i



( )
fur la trop, vafte étendue de ce manoir infernal 1. s -.ÿ 
Arrête tin ihftantl... Garde-toi d’avancer ! Encore un 
pas , & tu marches fur la tombe de ton ami, de ton 
pàrent, de ton frere Ah ! épfouves-tu , comme 
moi j me difois-je encore î tous les fentimens de la haf- 
ne , de la rage & de la fureur, contre ces ariftocratesan­
ciens qui ont voulu , & qui ont établi cette inquifitioh 
civile $ contre les modernes qui l’ont protégée& qui 
vouïoient eu faire un rempart à leurs crimes & à leur 

' fcélérateffe.
Telles étoientles réflexions qui m’occupoieht, lors­

que je m’àpperçus que j’étois déjà au-delà du pont-levis 
qüe terminoit autrefois un corps-de - garde. Parvenu 
dans la derniere cour, je fentis renaître en moi les mê­
mes émotions que j’y avois éprouvées , lorfqu’un mois 
auparavant j’y étois entré en vainqueur , & au mépris 
des balles qui frffloient à deux' pouces dè ma tête. J’y 
cherchai de nouveau , mais vainement, cètte horîogè 
■qui n’avoir jamais fonné que l’heure de la douleur & du 
défefpoir j elle n’exiftoit plus , Sc elle n’qffroit que dés 
débris accumulés-fur d’autres débris. ( O Linguet-! 
tous les ouvriers qui travaillent à la deftruftion de là 
Baftille font des Dieux pour toi, tu leur dois tes hom­
mages. ) Mes regards' erroient encore fur toutes ces 
ruines amoncelées, lorfqu’un de ces mêmes ouvriers 
s’offrit de me conduire dans tous les cachets de cette 
demeure infernale.

Je commençai par la tour qui eft à gaucfley en entrant 
<pir le côté de la rue Saint - Antoine 5 je ne parvins au 
fcachot le plus profond qu’après avoir defcendu un éfcâ- 
lier de quarante-quatre marches , à compter du rez-de- 
ghauffée. -J’éprouvai, en y entrant, un frémiffement fit-
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volontaire & unîverfel ; mes yeux chprçhoient à y dé­
couvrit une autre clarté que celle que répandait la chan­
delle de mon condufteur ; mais ces affreux tombeaux 
font fans ouvertures, & l’air ne pouvoir s’y tenouveller 
qüe lorfque la plus grande néceffité obligeoit d'ouvrir , 
pour un inftant,Je$ doubles portes-qui en fermoienc 
ï’entrée. Le froid devoir y être meurtrier, l’air puant & 
infeét, & l’on n’y refpiroit que pour avaler des miafines 
putrides.

Je m’emparai de la chandelle, & il n’eft pas le plu? 
petit efpace dans tous les cachots que j’ai parcourus, 
fur lequel je n’aie porté mes regards.

Si j’y cherchois vainement quelque paffage à, la lu- 
lumiere, ce né fut point inutilement que je m’occupai 
à y découvrir quelques infcriptions qui puffent m’ap­
prendre le nom des perfonnes- qui y avoient été déte­
nues comme victimes facrifiées à la politique , à la haine, 
à l’ambition , ou à là vengeance.

Le premier de tous les noms que je déchiffrai, non 
pas fans peine » fut celui du comte de Lorgf.s. Le 
milléfime étoit entièrement effacé ; mais en. revanche , 
je lus diftinctement ces mors ; qui ont toute la cadence 
d’un vers, fans en avoir la mefure.

» Exoriri poffit aliquis ntifiris ex ojjibus ultor, »

Oui, me fuis-je dit fur lé champ, tu es vengé, & 
ce n’eft point par un feul homme j c'eft une nation en­
tière, c’eft un peuple impatient de la liberté, qui a 
Vaincu, dans un feul jour, un préjugé de douze fiecles.; 
c’eft- le corps des François réunis qui vient de coin- 

- battre & de terraffer le monftre affreux du defpotifme, 
qui, couvert des livrées de la plus haute puiffancè, dé- 
voroit des victimes fans nombre.

<3



Je vis encore , dans le même cachot , le nom 
©f. Sill'y payant 'p.dii'r date 17'4/ , accompagne dê'béttè 
ph raie effrayante ;

. ?? L’horloge jje'founera jamais pour moi l’heure de la.liberté. ».

’ Ah ! fans doute , le malheureux étoit convaincu que 
rien ne pourfoit appaifçr la ragé miniftérielle excitée 
contre lui. -1

Le troifieme nom que j’apperçus fut celui d’un mon­
iteur d’ÀV aux ,. avec ces vers :.

» Dijon , chère Dijon ô' toi qui m’a vu naître *, 
Pour jamais, je te perds : c’en eft fait.; & peut-être

. ?> La main qui me retient dans ces horribles lieux
» Va terminer nies jours par des.çourmens affreux.

’■ Sans doute que M. d’Avaux épancha de cette ma­
niéré les fcntwnens de Ton cœur , en fixant fes yeiïX 
fur la finiftre poulie attachée à la voûte.....'Je demande 
ici fi elle étoit deftinée à fufpendre un réverbéré dans 
le cloaque où potirriflbient ces illuftres malheureux.... ' 
Non j non , ce n’eft point à cette uCage que la defti- 
noit la tyrannie. Mais éloignons de nous un pareil ta­
bleau, & gliflbns 'für'de telles horreurs.,

En fortant de Ce cachot, je ne vis -rien de'remar- ■ 
quable dans les. chambres que l’on rencontre en patepu-r 
jant la tour.'Quelques-unes étbient iiflez fpaçiéùfçs.,. & 
avoient des .cheminées ou des poêles ; mais toutes étoient 
peu ou point éclairées. Les fenêtres font pratiquées dans, 
des murs de dix pieds d’épaiffeur j elles repréfentent une '■ 
pyyamidç otj un cône tqon.qué dont la bafe fe trouve 
dans l’intérieur de la chambre ; elles font fermées; à cette 
Blâme bafe, au milieu, & au fommçtA.dc grillçs de
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fet'dofit Fé-paifteur ne donne paffagç. qu’à une très-foible 
lumière-./ ; ' , . ,

Je me trouvai bientôt fur le haut des murs , & ce 
ne fut pas fans éprouver les mouvemens de la joie la 
plus pure que je me vis cbiiveft de pouffiere. Ces ruines, 
que je contemplai avec délices, étbient pour rhoi plus 
que tous les palais des rois ; Si celles dont je fuis pof- 
feffeurs, je ne les céderai jamais qu’au péril de ma vie. 
Je fuis fr.ànçois.... Quelle gloire pour moi dé pouvoir 
me flatter d’avoir travaillé à la démolition de laBaftille!

Dans la troifieme chambre dé l'a trbifîeme tour , fur 
le même côté, je lus diftinékemeiit ce qui fuit :

» Rtolay 9 Procureur au Parlemeiix de Bretagne., a été "mis* i 
95 la Baftille en 1788 , au commencement des troubles. »

- J’ai obfervé que cette chambre.devoit être moins fpm; 
bre que les autres 5 mais je ne prononcerai pas cepen­
dant fur le degré de lumière que re.tevoient ces exé­
crables réduits, parce que , Jorfque j’y entrai, la plu­
part étoient aflez éclairés , à raifon du peu de hauteur 
des murs de révêtiffement, dont la moitié étoit déjà 
détruite . . t . .

Tous les cachots étant conftruits fur le même modelé , 
tous offrant le même coup-d’œil , tous révoltant égale­
ment l’humanité , je n’entrerai pas dans une defcription 
plus détaillée. Oh trouve par-tout, & jüfqueS dans les 
endroits d’aifancé , des noms , des.fenténces , des épità- - 
phes.» & quelquefois.des vers aifez bien tobrnés. Mais 
rien n’a fixe davantage mon attention , que cette phrafe 
que j ai trouvée dans le cachot où l’on m’a afflué qu’a« 
été détenu M. Linguet. Je ne prétends pas la lui
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attribuer ; mais cependant qu’il me foit permis de dire 
que le ftyle en eft vraiment marqué à fon coin.®. La 
voici :

.» La conftitution d’un Etat n’eft ordinairement qu’un ouvrage 
» du.hazard, que le tems a façonné en le roulant infcnfibleménï 
» fur îa pente des abus. »

Le morceau de papier fur lequel cette phrafe eft 
écrite, & que j'ai entre les mains ,■ eft taillé en pointe 
aux deux .côtés 5 il étoit roulé, & placé dans un petit 
trou à gauche de la cheminée.....-Si ces expreflions font 
celles de M. Linguet , affurément lorfqu’il les écrivit 
il étoit bien éloigné de penfer quelles feroient Inès fi- 
tôt par un patriote, qui viendroit fouler aux pieds les 
débris d’un cachot où il avoir tant fouÉfert(i).

(i) fin. m’afttire qu’un jeune homme, parcourant’comme, moi 
tous les cachots avec des yeux avides, trouva enfin , : dans l’un 
d’eux, ces, mots tracés fur le mur, à gauche de l’entjée à-peu?* 
près à deux pieds de terre : ( Comte de Mar. •. . • ) L’humi­
dité plus grande à la fécondé partie de pierre avoir entièrement 
fait difpàroître le refte du .nom ; qu’à quelque diftance de cet 
endroit, il apperçut la longueur du petit doigt d’un fuif noirci ; 
qu’avec fon couteau il enleva cette* couche de fuif, & découvrit 
*une fente au mur-, dans laquelle il trouva un lambeau de .toile 
rouge , large d’environ deux pouces, fe terminant .en pointe à 
l’une des extrémités , fut lequel lambeau font tracées, à la ma^ 
nieée de la marque du linge t & en fil blanc très-fin , çcs trois 
lignes

4- |..\ans.
3‘airefpcclé les jours cle mon Roi} 

voilà mon crime.

Ce morceau de linge étoit roulé , & contenoit un bout de ce 
œênie fil blanc, attaché à un brin de crin noir très fort.
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L’ame remplie de tout ce que je Venois d’obferver , 

& tranfporté d’un noble enthoufiafme , je m’écriai : 
'» Enfin , le defpotifme eft écrafé , il expire.... Enfin, 
» nous favons tous que nous ne fommes qu’une fociété 
» d’égaux 5 nous favons que nous ne fommés fournis à 
» l’inégalité que fous lapromeffe expreffe du bonheur »

O vérité facrée !... Tu viéfis donc enfin de frapper 
les oreilles des Rois l.Repofes-toi toujours fur là tête 
des François } & préviens à-la-fois les révoltes parl’ef-. 
pérance, & la tyrannie par la crainte !..,. Raffure ce­
pendant notre Monarque chéri: dis bien à Louis XVI, 
le reftaurateur de la liberté françoife, que le François 
paye au centuple , en amour, en fidélité, tout ce que 
fes Rois lui donnent, ( que dis-je ) tout ce qu’ijs lui 
promettent en bonheur. Dis-lui enfin que feulement le 
François , dans fes mécontentemens les plus yiolens, ne 
peut que fe remuer autour du trône, mais jamais s?en 
éloigner.

Mauclerc , de Châlons en Bourgogne.

Pourquoi ce malheureux , quel qu’il fut, n’a -t,. il pas ajouté 
fon nom ? on fauroit a&uellement quel .homme fut viâimé du 
«Gentiment de ceux qui n’avoient pas craint de lui commander, 
«n fi noir forfait.












